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ctablir d Londres une Police d Linſtar die cells 


dle Faris , &c. Sc. 


rite & deſeſpere, ne peut ſoutenir Videe de Pe- 


Exiſtence de la liberté. Le plus cruel de tous les 
ſupplices eſt pour lui le ſpectacle du bonheur de 
ceux qu'une fuite rapide a derobes à la violence 

de ſes coups, & qui jouiſſent en paix dans ſon 

ö voiſinage des douceurs d'un Gouvernement aux 
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yeux duquel les droits de Phumanite ſont- comptes 


pour quelque choſe. Il fremit de rage en con- 


templant ſes victimes a Pabri de ſes traits; il 


rode ſans ceſſe autour d'elles & ſe briſe les dents 
contre les pierres de la fortereſſe, du haut de la- 
quelle ils le regardent avec un mepris mele de“ 
pitie. Les droits ſacres de la nature, ceux des na- 


tions ne ſont a ſes yeux que des conventions ri- 


dicules: il emploie pour les detruire, la force, 
la ruſe , Vargent & la calomnie; le poiſon & L aſſaſ- 
finat ne ſont pas des reſſources qu'il dedaigne , & 


Sil ne peut réuſſir dans ſes deſſeins finiftres , au 
moins jouit-il de Vinquietude au'il cherche a ſe- 


mer dans le cœur des fugitifs. 


II reſt point de ſpectacle plus digne Tattirer | 


les regards d'un obſervateur, que celui de la rage 


impuiſſante avec laquelle les Miniſtres Francols 


pourſuivent en Angleterre ceux que leur mau- 


vaiſe adminiſtration a contraint de s'y retirer, 
C'eſt une des maximes ctabiies par Louis XIV, 


de qui L'orgueil a fi fortement revolte Europè, 
que tous Frangois retires en pays etrangers ſont 


ſes ſujets juſqu'a la zme gencration. Il cher- 
choit a les fletrir en les nommant refugies, & il 
avoit reuſſi a en peupler PF urope | entiere ; ſans 


doute, que par une ſuite de ſes principes il eſp8- 


roit rendre un jour ſes ſucceſſeurs les Rois de 
toute la terre; nous olerions preſque dire que le 
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art des habitans de 1 Hollande & de PAngle. 
terre eſt de race Francdiſe, & tout au plus au- 
jourd'hui a la 3me. generation; que. de ſujets le 


Roi de France a, ſuivant fon. ſyſteme, dans les 
Etats voiſins! Que de gens à pendre, fi on les pre- 


noit & qu'on ſuivit la loi de Eouis XIV (“)! 
Elle ne reſſemble pas mal a la punition reſer. 
VEE. au peche originel; mais avec cette difference, 
qu il n'y a point de * qui n regenerenr 
un Refagie, 


—_—____- 
— 


— 2 


7 


3 Lers du ridicule ſiege de Geneve, le Roi de France 
Touis XVI, fit publier la Proclamation ſuivante: 


Charles- Leopold, nent de Jaucourt , Marechal des Canto 
S Armees du Roi, Gouverneur pour F. M. des Ville, Ci. 

taclelle & Comte de Blaye & du fort Melee 
pecteurs-Gdubraux de ſes troupes, Commandant en Chef celles 

raſſemiblees dans le pays de Gex, &. 8 


ORDONNONS à tous ſujets du Roi mon maltret; 
qui ſe trouveroient actuellement dans Geneve, d'en ſor- 
tir avant dix heures du matin, ſi faire. ſe peut; & ſi 
cette fortie ſe trouvoit impoſſible par Voppolſition de 
ceux qui occupent la. ville, nous défendons auxdits Su- 


- jets de S. M. de cooperer en rien à la defenſe de ladite 
place, ni A aucunes meſures que pourroient prendre 


tes gens qui Poccupent : declarant que tout Frangois pris 


par nous, les armes à la main, contre nos tronpes ou 


celles de nos allies, ſera pendu RW la rigueur des Or- 


donnances. 5 ; 
| A 3 


Pun des Inſs 


. 


Quei. eſt TEtat en Europe, ſi on en exempte 


VAngleterre, qui ait le courage de refuſer à la 


France un ſujet qui Va offenſee? Le Magiſtra# 


du Brabant a donné a cet égard plus d'une preuve 
de fa lachete ; les petites Republiques de la Suiſſe , 
oͤſent, tout au plus, faire echapper le proſcript ; 


les Hollandois gemiſſent ſous une Ariſtocratie que 


la France gouverne: Geneve a diſparu de deſſus 
la ſurface du Globe; les grands Etats ſe renqent 
leurs ſvjets a charge de revenge, il ne reſte done 
que PAngleterre qui ne puiſſe &tre corrompue par 


Targent de la France, ni effrayee de fes menaces. 


A Conftantinople Finfluence de la France eft 


telle qu'un ſujet du Roi, ſous la protection du 
Grand. Seigneur, n'a d'autre reſſource pour ſe met- 


tre a Pabri de Pavidite & de la tyrannie de PAm- 


baſſadeur que celle de fe ranges ſous ha banniere 
Britannique. Le Turc eſt moins à redouter pour lui 


que PAmbaſſadeur de ſon maitre ! 
II eſt ſouvent arrive qu'un Francois marie dans 
le pays, a été embarque de force a la requtte de 


fon Ambaſſadeur, & tranſporte dans fa patrie charge 


de fers. Il eſt vrai qu'on a rendu au Grand- Sei- 


gneur un Turc qui ' toit refugis en France. La 
plupart des Puiffances de l'Europe ſont comme les 


médecins de Moliere. ene & 
je vous paſſe la ſaignee. 
Ce neſt pas hue la France n'ait fait a plu. 
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ſieurs repriſes tous les efforts qu'a pu lui ſuggerer 


fon imagination fertile en reſſources; mais c'eft 
que la politique droite, & la fermete de VAngle- 


terre, ont été conſtamment au- deſſus des tentati- 


ves de ſa ciutuleuſe ennemie, | | 


O! vous infortunes , que des tyrants ſous le 


nom de Miniſtre ont forces a fuir une patrie qui 


vous eſt toujours chere: ſachez au moins, pour 


votre conſolation, que la rage etouffe a Ver- 
ſailles les auteurs de vos maux, quand ils ſon- 


gent à la liberté dont vous jouiſſez en Angleterre, 
à la comparaiſon que vors faites de l' homme 
poſſedant les droits de homme , à Feſclave qu'ils 


enchainent à la glebe, ou qu'ils dedaignent dans 


leur anti- chambre; tels que des tigres enfermes 
dans une cage dont les barreaux les empéchent 


de ſe jetter ſur les paſſants, ils éEcument toutes 


les fois qu'ils penſent à vous, & au mepris avec 


lequel vous contemplez leurs vains efforts. Vous 


les regardez du ſommet de cette Iſle heureuſe, du 


meme coil que Dieu lui - meme obſeryoit les hom- 
mes occupes de la folle -entrepriſe de la Tour de 


Babel : & les loix ſont pour eux une barriere inſur- 
montable des qu'ils. ont paſſe la mer. : 


Le Comte de V==s qui dirige aujourd hui le 
Cabinet de Verſailles tout diſſimulè, tout habitue 
aux petits moyens & à la ruſe, tout faconne 72 
oft K ſe maſquer aux yeux des Francois, du Roi, & 
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de Dieu meme, qu'il joue par un cagotiſme affectè, 
n'a pu nous ter le plaiſir de rire un inſtant de "Y 


rage impuiſſance. 3 
Le Comte de M—_——, Sub” fans talens 


fans eſprit, fans genie & fans connoiſſances, a 
laifſe trop bien appercevoir ſon depit- & celui de ſa 
Cour pour que nous n 'en ayons pas joui ; les acces 
de folie de fon aſfocie R. . r, la lourde agita- 
tion du Cazetier Cuiraſſe, formoient un ſpecta-. 
cle qui pourra divertir un inſtant oeux qui ſe plai- 


ſent aux ſcene de la foire. 
Mais comme nos lecteurs auroient, fans doute-, 


peine 5 imaginer origine d'un triumvirat, weak | 
entre le Plénipotentiaire d'un Roi, un fatellice du 
Lieutenant de Police, & un echappe de Bicetre , 


nous lui decouvrirons d'abord l'amalgame qui a pu 


réunir ces Etres incompatibles en apparence. Le 


centre de cette operation., fut Pilluſtre Marquis 


"24h C s; cet habile guertier qui a voulu joins. 


dre aux lauriers dont il geſt couvert a Minden, 


la gloire & le profit qu on "Hom tirer du trident 


! 


de Neptune. 
Il a, comme 'on fait, fuccede a Mr. de Sarti- 


nes, qui, malgré la vente de ſes chevaux, & les 


/ 


20000 l. de rente de plus qu elle a ajoute a ia 


1 nen a pas moins prété, peu de tems 
aDres , le miniſtere de ſon fidele: Pacot, un 


million a au Comte Artois. It en avoit Gait of. | 
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Que 


celui qui l'exploiĩte, c'eſt une ſource de depenſes 


© . 


E 7 


ir autant à Mr. le Duc de chartres: à la verits 
celui ci Va refuſe, parce que Vex - Miniftre ne 


youloit Sen deſſaiſir que pour deux ans; Ceſt. 


quoiqu'il ait pu nous en dire, une fort bonne 


place que celle de Miniſtre de la marine on ne 


perd rien en Voccupant. 


II eft vrai qu'il a fallu des avances pour cha» | 


ger en eſpions & en delateurs quelques Officiers 


du corps de la marine, pour mettre les Bureaux 


ſur le pied de ceux de la police, pour entretenir des 
_—_— en Angleterre , mais tout cela n'eſt rien. 
is- je, rien C'eſt une mine inepuiſable pour 


dont on ne rend aucun compte, & de treſors que 
Lon envoie aiſement en Eſpagne C4 


/ 


Ali. on de 4 Anoulln; - prems Exploits de Receveur 


en Angleterre ; 3 Noviciat du Gazetier cuiraſſe. 


J E N demande pardon à Mr. rabde Aubert, 


conſervateur des privileges de la Gazette de 


France, immortel auteur des petites affiches, 


* * Lf 


* — n 


(*) - Mr. de Sartine n'a jamais poſſeds pour un écu 
de fonds en France, L'Hotel qu'il habite A Paris, ſa 
maiſon de campagne ne ſont pas à lui. II les lone; il 
Tent bien qu'on ne tranſporte pas une terre comme Fe, 


- villes de ban que. Note des Elitenrs. 
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bn Royal de h Librairie, Profeſſeur : au Co- 
lege Royal, peut. etre meme Docteur de Sorbonne; 


mais loin que la Police de Paris me ſemble, com 


me à lui, le chef. d ute de Veſprit humain, je 
ne puis m'empecher de la regarder comme bs 
pepiniere d'eſpions, de delateurs, & de bourreaux, 
Ce corps abominable doit faire trembler tout 
homme qui reficchit tant ſoit peu. Les Rois eux- 


memes ne ſont pas au- deſſus de ſes coups. Sem. 


blable au vieux de la Montagne, le Lieutenant 


de Police a fous fa banniere , des aſſaſſins de 


toutes les claſſes, il fait qui choifir pour faire pe- 


ric telle ou telle victime au moyen d'un poiſon 
Tent (“): it connoit le lache qui peut aſſaſſiner 
par derriere un homme libre, ou etrangler en pri. 


ſon celui dont il faut etouffer la voix; il nourrit 


& 


— 
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Anglo-Amtricaine. Ce papier s'imprimoit à Maeſtricht 


[-- pour le compte d'un Anglois. Une querelle elevce en- 


tre eux cauſa la perte de Vinfortnne Chevalier: it 


| paſſa à Amſterdam od it ſe lia avec les auteurs des li. 


belles tant recherches par Receveur: & mourut ſuffo. 


que ſubitement à la Baſtille dans le temps od Linguet 


y entendit un fi grand brait. Cn dun homme bien 


3 7 . 
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) ceux qui ont lu les mémoires fur la Baſtille du 
cexlebre Mr. Lingnet, ſe rappelleront fans donte ſes 
ſoupcons ſur la mort prématurce d'un habitant de ces 
triſtes lieux. IIs fremiront en ſongeant que c'eſt à 
cette meme époque qu'y eſt mort Pinfortuns Cheva- 
lier de T.annay. II avoit été Rédacteur de la Gazette 


. d REB an; - _- 


E 1 | . 
ces monſtres odieux du produit des crimes, ia, 


1 | comme autrefois, a Rome une taxe pour tous leg 
forfaits. Le tapis verd du joueur (*), le grabat 


de la racrocheuſe, l'année litteraire des Frerons ö 
1 3 . 6 . | | 5 | - 360 
't qui dechirent a Paris tous ceux qui penſent & ": i 
; 223 Se " | | 3 | We 
: ecrivent avec liberte, en un mot, tous les foyers 5 ## 
1 © peſtilentiels qu'il tolere au centre de la Capitale ity 
1 — ) - . . . . . A 1; 
3 lui paient un tribut. Inutile fi l'on faiſoit nai- : 6 

tre des mceurs, le Lieutenant de police a ſoin de FL 


corrompre aujourd'hui la generation naiſſante pour 
s'attacher un jour, lui & les corbeaux qu'il nour. 
rit de carnage, ſur les cadavres dans. leſquels il 
fait d'avance germer tous les genres de putrefac- 
tion qui doivent les infecter par la ſuite, II pré- 


leve un impot ſur les crimes d'aujourd'hui; il eſt 115 
le complice des forfaits qui ſe commettront un | 
1 jour; c'eſt parmi les voleurs qu'il choiſit ceux 15 
; qu'il emploie, & ſi la race du bourreau venoit 1 
© a Ceci eſt fi vrai que la caiſſe des profits du jen 
; eſt tenue par un Gombaud le plus fripon de tous les 


T Lyonnois. Cet emploi lui vaut 40,000 livres de rente. 
x II eſt en meme temps le caiffier des plaiſirs honteux 
 d'Ammelot : ce Miniſtre fi peu digne de ſucceder au 
vertueux Malsherhe , donne aux filles des bons ſur 
Gombaud : voyez ſur tout ceci une petite brochure. 
intitulee les Joueurs, & que men Libraire vous pro- 
curera, quoique le Noir Pait fait ſupprimer. (Note 
* Fournie par Mr. le Duc de C. . s d ſon paſſage 8 
Londres). 8 1 


E ; 


 &cteindre, il le remplaceroit bien vite par quel. 


au un des cordons bleus de fa bande (f). 


Auſſi Mr. de Sartine jeta - til les yeux fue h 
cette pepiniere, quand parvenu au Miniſtere de 
la Marine il eut beſoin d'eſpions en Angleterre; 


H y fit paſſer ce malheureux de la Mothe que 


nous avons vu pendre, & à qui il donnoit, dit- 


on, 2000 ecus par mois. On fait que cet infor- 


| tune. etoit avant dans les emplois ſubalternes de 
la Police: i} a pays bien cher Payancement qu'il 
3 obtenu + mais comment un vib Mouchard reſiſc 


tetoit - il aux follicitations d'un homme qui lui pro- 


met les treſors du Perou & tes delices de PEnfer? 
Quand un Miniſtre a beſoin en temps de 


guerre dun homme familiariſe avec Vidte de la 


corde, il Sadreſſe au Lieutenant de Police, on 
ouvre les regiſtres, on choiſit le plus diene. 1e 
Sanhedrin Safſemble , on introduit le recipien- . 
daire; Porateur lui fait un diſcours, ſelon ſon ame, 


[ it offre à ſes yeux le tableau du ſang qui va couler, 


des larmes qui vont étre verſces par ſon adreſſe 


n 
g =p ä — 
* a _ 1 — - — * * 2 


4) On reprochoit au Comte d'Argenſon, de nem. 
ployer dans la police que des. coquins & des fripons. --- 


Trouvez-mot , répondit- il, d'honnẽtes gene qui veuil- 


Tent faire ce mẽtier, & je vais les. mettre à la place de 


ceux que q; emploie..— Quel aven! ( Note de I Auteur). 
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. * fes Tourkerles, Sl w oublie pas Pargent , Par- 
gent, Vame de la machine; le coquin jouit d'a- 
vance de cette infernale peinture, il baiſe a genoux 


Vergot de ſon Seigneur, recoit Tepe & vole 
affronter les haſards. | 


Mr. de Sartine connoiſſoit trop di le corps 
ayquel il a donne Vetre, pour choiſir des ſu- 


jets infideles. Il n'en fut pas de meme de ſon 


ſucceſſeur, bien moins habitue que lui avec la 


gent eſpionne. Auſſi l'un des premiers ſur qui il 


jetta les yeux, lui joua-t-il un tour dont il faillit 


Etre la dupe; on nous aſſure qu'il en a Vobligas 
tion a ſon predecefſeur , cet ex-Miniſtre tremblant 


de voir un autre recueillir le fruit de ſes projets 
eut ſoin de les tous faire avorter. II ſe lia plus 
Etroitement que jamais avec la maiſon d'Orleans, 
& apres avoir fait manquer Vexpedition des Eſpa- 
gnols, fait perdre des convois , ſauye PAmiral 
Hardy, fait retire? q Orvilliers & Duchaffaut, em- 
ploye de Graſſe ; il avoit, dit-on , encore le ſoin 


d'informer l'Angleterre de tout ce qui ſe projet 


— 


toit en France. 


Outre d'étre ſans ceſſe penetre , Cs voulut 
conſtruire une contremine, & etablir a Londres 
un Bureau d'Inſpection, qui veillat fans ceſſe ſur 
ceux qu'il envoyoit en Angleterre. La choſe etoit 
aſſez difficile. L'exemple de la Mothe en im- 
poſoit aux plus hardis. Dans cette anxicte, it. 
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Xx 34 ) 
imagina de faire un ſacrifice & de tirer d'un àn. 
glois le nom des gens qui vendojent les ſecrets 
de la France. 

Ii s'adreſſe pour cet effet 4 le Noir, & au 


chaſte & ſavant Ammelot. Ces aigles ne planerent 
pas long-temps ſur PHoriſon, ſans decouvrir Phom- 
me quiils cherchoient ; leur vue percante Sarreta 
fur d'Anouilh; ils le porterent ſur leurs ailes vers 
le trone du Dieu de la mer, & vinrent enſuite 
modeſtement ſe repoſer ſur une perche dans la 


baſſe-cour d'Arlequin Jupiter. 
Voila donc d'Anouilh, d'eſpion des poiſſardes 


& des filoux devenu commis du bureau de la ma- 
rine, au département de eſpionage. | 


Les Avards, les Michels, les bantholemy (+) - 


' manquoient de courage, ſans quoi on n'auroit pas 
cherché ailleurs. La beſogne Etoit delicate , & 
d'Anouilh qui pretendoit Etre en grande liaiſon avec 
Mr. Scher —n ſe flattoit d'en tirer le ſecret tant 
deſiré: mais il falloit de argent; Cs fit un ef⸗ 
fort genereux, & lui confia 5,000 louis, partie en 
billets de banque, partie en argent, & partie en 
billets de la caiſſe d'eſcompte, quelle joie! quelle 


„ 
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() Barthelemy, Secrétaire intime du Miniſtre: 


Avard, inſolent commis du Bureau des Colonies, au de- 


1à du Cap- ee enn, Michel, chef de ce 


Bureau. 


r 
ſomme; quel treſor! fier de ſa nouvelle charge, 
& bien amoureux de fa proie , il part auſlit6t avec 


elle pour ſon nouveau département, arrive a, Lon“ 


dres deguiſe en marchant de parapluies , court les 
caffes, voit des filles, fait des paris pour la priſe 
de Gibraltar, enfin mange en un niois 12 , 000 J 
des fonds deftines a la marine. 

Quoique tres-au fait de ce qui s'eſt paſſe entre 


le ſage agent & celui qui Vemployoit, comme il 


pourroit nous Etre echappe 2 choſe, notre 


projet étant de faire paſſer /un exemplaire de cet 


ouvrage auſſitòt fa publication, a chacun des heros 
qui y jouent un role, nous efperons que Mr. le 
Marquis de C......s.. nous fera au plutot parvenir 
les details propres a ſatis faire la curioſitè de nos 


lecteurs. Qu'il nous adreſſe ſeulement Ihiſtoire | 


de ſes ſottiſes, des traits d' incapacitè, betiſes , àne- 


ries de commis de ſon département, &c. depuis 


qu'il eſt dans le miniſtere, & notre fortune eſt faite; 
nous aurons de quoi compoſer plus de volumes, & 


de plus gros que ne ſont les ouvrages des Bene» 


dictins de la congregation de St. Maur. 
| Quoi qu'il en ſoit des motifs qui purent decider 


@Anouilh a repaſſer la mer; il eſt certain qu'il 
ne tarda pas à faire cette ſottiſe. Mais il Teſt 


auſſi qu'il n'emporta d' Angleterre, ni tout ſon 
argent, ni la volonté d'en rendre les reſtes. Il 


aborda le Marquis avec un petit conte dont il 
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avoit meſure les probabilites , ſur Fintelligence du 


Miniſtre plutôt que ſur fa credulite: ce Mr. 


d'Anovilh croyoit, fans doute, à la vertu des 


gens en place; le pauvre homme ne ſavoit pas 
qu'en France un Miniſtre croit tout hors la ve- 


rite, & fait tout excepte le bien. Jugez comme 
il ajoute foi au menſonge, quand il choque les in- 
terets de ſa vanite ou de ſon avarice : mais un 


eſpion n'en fait pas tant. On avoit, diſoit-il, 


trouve la ſomme bien au deſſous de Pappetit d'un 


Membre du parlement d' Angleterre. Semblable au 


Heron de la fable, Sh. .. avoit dit, jouvrirois 


pour ſi peu le bec! Toute fois „comme ce qui eſt 
bon a prendre eſt bon à garder, on lui avoit de- 
putè une fociete de conetables, qui Payant traité 
en gens de la police, Setoient empares de ſon 
de peur qu'il ne reuflit a corrompre 


enfin quelqu'un de ces ſenateurs qui vendent - 


argent, 


leurs voix a Fenchere. En un mot, C......s & 
ſon Plenipotentiaire étant coupables de briberie, 
(guilty of bribery) ils furent juges par les Cone" 
tables, leurs Pairs, condamnes ſolidairement, & 
executes auſlitdt d'une voix unanime par ce jure 5 
qu'il nayoit pas ets beſoin, diſoit-il , d'envoyer 


en chambre pour Vengager a depouiller un mal. 
heureux bribeur. Pardonnez-moi ce terme, cher 
lecteur, il eſt vieux; mais depuis que la Cour 


de France bribe dans le vaſte corps germanique » 
dang 


C179. 
dans le gros corps Helvetique , au ſein du peſant 
corps batavique ſur les glaces de la mer Baltique, 
elle a fait 6ter du Dictionnaire de VAcademie 
ce mot fi propre a peindre Pune de ſes operations 
favorites; Vous ſavez, ſans doute, qu'il lui en 
coùte plus en bribes ou briberies qu'elle ne devroit 
depenſer pour ſe rendre PEtat de Europe le plus 


commercant, & le plus redoutable. Mais le Mi- 


niſtere n'eſt qu'une grande police. Sartine & DPeſ. 
pionage, le Noir & delatation, Receveur & la rout, 
Ammelot & lettres de cachet; tels ſont les mots de 
Fordre que l'on donne aujourd hui dans tout ce qui 
Sappelle Bureau. 


Le Sr. d'Anouilh arrive donc à Paris, ſon petit 
roman tout pret; il a auſſitöt audience. Un el. 
pion attent moins de temps, dans VAnti-cham- 


bre d'un Miniſtre, que ne le feroit un General 
d'armèe, II eſt {i bien accueilli par ſes pareils; il 


en trouve à chaque bureau, à chaque pas, depuis 


le maitre juſqu'au Suifſe. Vive, vive Verſailles 


pour les eſpions, mais c'eſt quand ils revelent les 
penſèes de leurs meilleurs amis, trahiſſent leurs ſe. 


crets, violent Vaſyle que leur donnent les nations 


Etrangeres , font rover leur pere, <Ecarteler leur fre- 
re; car on a ſoin de leur dire , 


* 


Calceo perge patrem. 


Cel la formule d'i nitiation de la police. Ce pau- 
vre dAnouilh etoit encore trop honnete homme, 
| | 8 
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toit un faux frere, cependant, le Neptune gen- 


darme Paccueille agreablement , fait ſemblant de 
croire ſon hiſtoire , lui promet des recompenſes : 
& Allez, lui dit-il, mon cher d'Anouilh , diftin- 


& guez- vous dans votre état: prenez le cœur 


c de Morandes & Peſprit de Receveur, la ſenſibi- 
« lite de le Noir, & la droiture de Vergennes , | 


& & je me charge de yotre fortune. Allez, mon 
ce ami, marquez du zele, tout eſt ouvert a vo- 


00 tre etat. Les Croix de St. Louis, les millions” 


„ vont combler vos defirs. Le plus dur eſt paſſe, 


< la ſaiſon des gourmades, des coups de pied au 
* cul, des ſoufflets & autres pareilles gentilleſſes 
< eſt deja loin de vous. Rien n'eſt au-defſus d'un | 


bon eſpion. Sartine n'a-t-il pas occupe avec 


« gloire la place que je remplis aujourd' hui, qui 
& fait fi d Anouilh ne me ſuccedera pas un jour * 5H 


O eſt ainſi que jadis polipheme cherchoit à bar 
der a Ulyſfe de fe rapprocher de ſon Iile. Les 


careſſes des Miniſtres reſſemblent aux invitations. 


des Cyclopes. Ils ne vous flattent que pour vous 


devorer. Sans connoiſſances dans leur partie, ii faut 


bien qu' ils profitent des talents des ſubalternes: 
ils tirent deux, juſqu'a la derniere goutte de ſang, 
puis les laiſſent vieiltir dans la miſere & Pinfamie. 
O! vous qui vous voyez tout d'un coup accueil- 
lic par ces ſFrenes , ſouyenez-yous bien 1 la 
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de Une traitreſſe voix bien ſouvent nous anal 


© Ce n' toit pas un ſot, non non & croyez men; 


0 Que le chien de Jean de Nivelle. 


A peine Finfortund 3'Anovith eut-il zuitis Mr. 


de Caſtries, que ce Miniſtre manda Villuſtre Rece- 


veur: Receveur, le precurſeur du boureau & le 


plus redouce de tous les coquins employes par la 
police: ce cruel Triſtan qui joue le premier role 
dans Phiſtoire que nous avons à raconter, ſourit 
en entrant chez le Miniſtre, de la ſeule idée qu'il 
| alloit faire du mal à quelqu'etre ſenſible. Le Mar- 
quis lui conta en rougiſſant de colere le tour 


que vouloit lui jouer d'Anouilh. O! Monſieur, 


s'écria VAguazil, ce cnquin 1a nous prend pour 


de grandes betes ; je lui chauferai les mollets de fs 
pres , que nous ſaurons bien ce qu'il a fait de Var- 
gent (*) On expedie auſſitöt un ordre, & des 


que le ſoleil eut ceſle d'&vlairer Parts, quand il ju- 


gea que tout etoit en paix dans la ville, hors les fri- 
pons & les mouchards , Receveur s'avance ſuivi de 
ſix ou ſept auttes coquins, enfonce la porte de 
WAnouilh dormant, s'empare de fa perſonne, 


fouille dans toutes les fentes de ſon taudis, & 


* L * — — 
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* 


(* Nous avons täché de conſeryer les propres pas 


roles de nos heros autant qu'il nous a été poſſible de le 


faire. Comme ils ont eux. memes raconts preſque tont 


ce qu'on lit ici, la choſe n'a pas été difficile. 
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malgre ſes proteſtations d'innocence, le conduit 
dans les ſombres cachots, ou de VAunay ( 


tourmente les infortunés que lui livre Pame vindi- 


cative des Miniſtres. 3 
C'eſt ordinairememt dans le ſilence de la nuit que 


les cruels ſuppdts du deſpotiſme, les laches Vau. 
giens, les ſanguinaires Receveur exècutent ces or- 
dres affreux & illegitimes aue donnent les monſttes 
qui font da nom du Roi un trafic honteux & illi- 
cite. De jour les citoyens prendroient Vallar- 


me, le grand nombre de victimes. innocentes les 
feroit trembler, peut-Etre que la vue de tant de 
crimes d'Etat rappelleroit aux Francois ce temps 
on leurs peres Elevant leurs chef ſur un bouclier, 
lui recommandoient d'etre juſte ; peut-etre le fai- 
néant payeroit-il au fonds de ſon chateau de Ver- 
Tailles pour les la Vrilliere & les Ammelot 


Quand done la capitale cſt couverte de rene- 
bres. . & que les honnétes gens ſe liyprent au re- 


pos, il eſt ordinaire de- rencontrer de ces ban- 
des d'eſtafies que la police autor vile; un homme en 
robe, Magiſtrat delegue par nos Magiſtrats, les 
accompagne, le lache vient violer les loix au nom | 


de la loi. Un ſerrurier les ſuit muni d'inſtrumens 
qui paroiſſent reſerves pour les yoleurs, ils en- 


tourent une porte, frappent d'abord a petits coups 


—— 


ah 
* „ 


60 Gouverneur de la Baſtille „ fripon, violent & bas. 
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la font ouvrir en prononcant le nom du Roi, ou 


Fenfoncent ſi l'on refiſte ; auſſitot ils penetrent en 
foule d'appartements en appartements; commen- 


cent par curioſite & par malice par ceux on ils 


ſavent bien que leur proie ne peut Etre, Ils vio- 


lent ainſi le ſectet des familles & la ſurete des ci- 


toyens, frappent , ecartent, & fans egard pour 


la pudeur des femmes, fouillent juſque dans leur 
bit. Leur recherche elt aſſaiſonnce de plaiſanteries 
qui font rire toute la canaille ({); ſouvent on a 


vu une jeune femme allarmee pour ſon epoux 
couche a ſes cores, a<:oucher avant terme, & 
perir avec fon enfant par une ſuite de la frayeur 
que lui avoit cauſe une recherche inutile & mal 


5 | 
: 
! 23 


conduite. 
C'eſt par de pareils exploits que Receveur a 


gagne cette Croix de St. Louis qu'il n'a ofe pore 
ter a Londres. Par un autre abus qui fait fremir, 
Te ſubalterne eſt lui-meme fe premier juge, il fait 


3 a — : hw — 2 8 - : 
(S) Les volenrs ont un argot, & les gens de Ia 
police un autre: cenx-ci inſultent avee une cruauté 


ſans egale aux maux de ceux - là. Quand ils les ont 
chargé de fer, ils ſe difent entre eux qu'ils leur ont 


mis la nonſſeline, & mille autres plaiſanteries de cette 
force. C'eſt une lachete d'inſulter aux maux des vo- 


leurs: mais a cehx d'un citoyen honnete qui eſt la 


vickime de la haine, ou de Phamenr. d'un homme en 
r Les chevcux dreſſent à la tete quand on ſonge 
2 la barbare inſolence de ces marands ! (Note da b 
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ſubic le preminr interrogatoire au ſoit diſant cou- 
pable, & ce n'eſt qu'après avoir été prevenu 
par ſon infèrieur que le Lieutenant de Police voit 
enfin celui qu'il a plongé dans les cachots. 

D'Anouilh ſoutint avec afſez de fermets tous 
ces premiers interrogatoires. Receveur employa 
les menaces & les promeſſes pour lui tirer , com- 
me il dit dans ſon langage bizarre, Ia carotte M mais 
n'ayant réuſſi a rien, le Miniſtre reſolut d'envoyer 


à Londres cet emiffaire pour tirer, non des preu- 


ves du crime de l'eſpion, mais le lieu ou il avoit 
mis Fargent. Qu'importe qu'un malhevreux ſoit 
innocent ou coupable? Les Caftries & leurs pa- 
reils ſe moquent bien de la vie & de la liberté 
des Francois, mais ce qu'il cherchoit dans Paffat. 
Ie, c'Etoit à ravoir les 500 louis. | 

Le moderne Triſtan ſe rend donc auſſitôt à 
Calais, accompagné d'un accolite nommé Bar- 


bier ( ), qu'il appelloit ſon Secretaire; ſon Se- 


cretaire, he ! ſans doute le Gazetier Cuiraſſe a 


auſſi un Secretaire, mais qui ſans culottes comme 


celui de Receveur, n'a de ſecrets a garder que 


la turpitude de ſon maitre; & ſes indignes ma- 


nœuvres. 


. C'eſt le nom que portoit a Londres le ſatellite 
Je Recevenr. On dit qu'il en a un autre dans la police. 


(Mete de Auteur). 


of 
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Ceci ſe paſſoit vers Noel dans un inftant on la 


paix n'etoit pas encore ſignèe, quelque homme 


trop officieux fit remarquer a Receveur que ſon 
voyage pourroit le conduire à Tyburn, & gu'il 
n'étoit pas trop prudent à lui de paſſer eau, 
ces reflexions parurent ſolides au brave Cheva- 


lier, & en conſequence il ſe contenta d' envoyer 
à Londres fon. ſubſtitut ; il etoit queſtion de Va- * 
dreſſer a quelqu'un, & on ne ſavoit trop a qui; 


Beaumarchais, membre ne de tous les Conſeils 


honteux eft a la téte de la police, il donna des 


recommandations pour le Gazetier Cuiraſſe. 
Cet homme ne de citoyens de la derniere claſſe 


dans la fange d'Arney-le-Duc en Bourgogne (*), 


d'abord dragon dans le regiment de Beaufremont, 


SEtoit parvenu a ſe faufiler a Paris purmi quelques 
jeunes gens qui depenſent leur fortune & la par- 


tagent involontairement avec des eſcrocs plus fins 
qu'eux; il avoit alors, dit-on, une aſſez jolie fi- 


gure, quantum mutatus ab illo. Imaginez, Lec- 


8 
— 
- : „ — — 


(*) Son. pere etoit Procureur : le fils n'a pas degene- 
x6 : il eſt digne de cette illuſtre origine. | 

On dit qu'un jeune homme $*etant prefents- à Car- 
touche pour entrer dans fa bande; le chef de voleur 
lui demanda od il avoit ſervi: © Deux ans chez un 
Procureur & ſix mois chez un Inſpecteur de Police, 


repondit le novice. Tout ce temps-la, repliqua avec 
_ tranſport le General, vous contera comme ſi vous aviez 


ite dans ma troupe. : 
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teur, une face large & plate, dont tous les trai 

ſont formes avec une graifſe livide & flottante , 
des yeux couverts & hagards, exprimant la frayeur 
& la perfidie. Un nez applati, des nazeaux lar- 


ges & ouverts, qui ſemblent reſpirer la loxure la 
plus effrontce. 


Tauris anhelantis in venerem. 


Une bouche de * co:e de laquelle Mats 
continuellement une ſanie livide, fidele embleme 


3 venin qu elle ne ceſſe de repandre; en un 


mot, la figure d'un tigre foule, mais non raſſafie 
de 05 aArnage, a qui l'on auroit fait la barbe. 


Tel eft le portrait fidele du Gazetier Cuiraſſe. 
Arrive a Londres ſans ſouliers , il y gagn 
bord quelques guinees par des liaiſons ſec 
avec des Richards uſes qui ont renonces aux 
mes. Apres avoir acquis des preuves de leur, 
gotits , & ſervi a leurs plaiſirs infämes, il les fai- 


ſoit contribuer en le menacant d'une diffamation 


publiaue. | 

Echappè de Bicetre deguiſe en marmiton, it Etoit 
au fait de la vie & des reſſources des canailles 
qui habitent ce cloaque. On ſait qu'il Ecrivit ſans 
eſprit & ſans ordre le Gazctier Cuiraſſe. ouvrage 
dont une Dame de Courcelles avec laquelle ill eft 


encore en correſpondance , lui fournit les anecdotes. 
Cette rapfodie &toit fi degontante qu'elle ne rap- 


porta preſque rien a ſon auteur. Mais Ia fameuſs 


t 1 1 


cComteſſe Fs Barry ayant, par un de ces jeux 


de la fortune qui ne ſont pas rares en France, par. 


tage la couche de l'imbécile Louis XV, le Gaze. 


tier recueillit quelques anecdotes dont il compoſa 


un voulume qu'il vendit plus d' argent que Rouſ- 

ſeau n'en a jamais retire de tous ſes ouvrages. Af. 
ſurement celui du Gazetier, quoique fait dans une 
5 circonſtance pareille , ne valoit pas cette chanſon 
dont je me rappelle les derniers vers, & qui fut 
faite ſur Louis XIV, quand il eut epouſe la Mar- 
auiſe de Maintenon. En voici la fin: 


4 II eſt fi pauvre en ſon vieil age 
* Qwon craint que la veuve n N 
* N'ait fait un mauvais mariage 


Bonne ou mauvaiſe, vraie ou fouls: la favorite paya 
T qhiſtoire de fa vie 32000 l. tournois, & une pen- 
ſion de 4800 1. dont la moitie eſt reverſible ſur la 
tete. de la femme de Pecrivain mercenaire „ qui paſſa 
tout-à-coup de la miſere la plus. horrible à une ri- 
cheſſe inattendue. | | 

ce fut preciſement & la veille de la mort du feu 
Roi que Beaumarchais vint a Londres conclure 
ce marche. On avoit commence par envoyer des 


exempts de police, pour eſſayer de Venlever par 


force. It fe douta de leur defſein ; : pour le pre. 
venir il grifa ſon valet & [vi fit faire ſous ſerment 
une fauſſe declaration entre les mains d'un Juge 
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de paix. Los exempts n eurent que le his de re- 
paſſer Peau bien vite. 


La negociation avec Beaumarchais ktoit 3 peine 


Hnie, que Louis XV vint a mourir. 


Les fonds qu'avoit produit le libel . bien 


loin de fuffire a Vimprudent Gazetier; & argent 


de la Catin titree ne fit que paſſer de ſa poche 

dans celles d'une legion d'autres malheureuſes, par - 
le canal du crapuleux debauche. | 
Les {upplements qu'y ajouta Beaumarchais (* 5 
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(*) Nous devons ajouter ici une petite anecdote qui 
pourra ſervir a Phiſtoire de Vedition generale des Oeuvres 


de Mr. de Voltaire, & à celle du Sr. Caron de Beaumarchais. 

On fait qu'il a acheté tous les manuſerits qui Etoient 
reſtes a Mme. Denys: entr'autres il s'en trouva un ca- 
cheté, fur lequel étoit écrit, pour n'ttre ouvert qu ar 


la mort du Roi de Pruſſe. Lavide Caron n'a pas attendu 
que ce Prince ait paffe la barque de fon St, Patron, it 
a ouvert le paquet & mepriſe les dernieres volontes du 


potte , comme il avoit fait celles de feu Mr. du Verney. 
H a tu Phyver dernier ces memoires à qui a voulu les 
entendre, ils ont ſervi d' Epiſode à ſon mariage de Figaro. 
Entr' autres anecdotes nous en rapporterons deux plai- 


antes, Pune-concerne Mme. du e & Pautre le ne 


de Pruſſe. 


Ce Monarque avoit et une diatribe * plus | 
violentes contre Pimbecile Louis XV, & Lavoit adreſ- 


ſee 2 Voltaire pour la corriger. Le Potte 8'appercut- 
que le paquet avoit été ouvert a 1a poſte par des commis 
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venu A Londres dans le deſſein de profiter dee 


troubles d'Amérique, furent encore inſuffiſants. 


Leloquent Barbier ne put engager fon confrere à 


aller eſſayer en Amerique la trempe de fa cuiraſſe. 


Beaumarchais accepta de ſa main, pour Secre- 
taire, ſon frere Francis, qui au moyen d'une cor- 


reſpondance bien reglce informoit le gros Gaze- 


tier de ce qui partoit d' Amérique, & recevoit des 


a 


— "> e _ * 7 . 2 y Es — ——_— 1 


1 


que le Roi y entretient aux depens du public pour vo- 


ler les ſecrets des familles, ſous pretexte du bien de Etat. 


H prit en conſtquence le parti d' envoyer la piece a Mr. le 


Due de Choiſeul qui fit venir Paliſſot & lui commanda une 


ſemblable diatribe contre le Roi de Pruſſe. Voltaire à qui 


on renvoya Pune & Vautre les fit repaſſer au Roi de Pruſſe, 


& elles reſterent dans Voubli toutes les deux, Juſqu 2 ce 


; que Beaumarchais les en ait tire. 


Cette indiſcretion a mis dans des frayenrs indeſcripti- 


bles Auteur de la comedie des Philoſophes , qui reve Jour 
xx muitqu'il va &tre affailli par des eſcogrifes en, pas le 
Roi pour venger S. M. offenſee. | | : 


Voici Pautre anecdote. ........ Mr. FP Voltaire avoit 


fait cadeau à la Marquiſe d du Chitelet d'une boite d'or 
A ſeeret, dans laquelle étoit ſon portrait. - Apres la mort 
de cette Dame, il ſe trouva à la vente & la pouſſa 


avec un acharnement qui fut remarqué, & hauſſa ex- 
traordinairement le prix de ce bijou. A peine le Poëte 


Ta-t-il en ſon pouvoir qu'il Pouvre & rencontre au lieu 
de fa figure celle de Mr. de St. Lambert; on peut ju- 


ger de ſon depit d'avoir payé fi cher la figure d'un Aſk 
vais Poëte. 
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„„ | 
avis de ce qu 'expedioit la France ; malheur aux 
convois ſur leſquels le trio n'avoit pas un inte- 
ret raiſonnable. L'une des Puiſſances belligeran- | 
tes le prenoit immanquablement , apres avoir paye 
une prime a Paviſeur. Ces Meſſieurs avoient adopte 
la deviſe : | 

Tros Tyriuſve mihi nullo di iſerimine 8 5 
Ils vendoient PAngleterre a PAmerique , PAme. 
rique à VAngleterre, celle-ci à la France, & la 
France a toutes. Leur conduite etoit marquee au 
coin de Timpartialite la plus exacte , ils ne fai- 
ſoient aucune difference entre les trois Nations bel. 
 Igerantes. | 

On croiroit que tant de ſources diverſes ob 
decouloient journellement des treſors , auroient pu 
enrichir le fils d'un procureur d'Arnai- le- Duc. 
Point du tout: cet homme, veritable tonneau des 
Danaides n'a jamais cefſe deprouver le beſoin : 
ſon gont pour le jeu & pour la debauche Va tenu 
conſtamment dans un mal - aiſe qui Pa enfin reuni 
à cette police qui finit toujours par flatter , & cher- 
cher a corrompre ceux qu'elle ne peut rèuſſir a im- 
moler à ſes vengeances. 

Le pauvre La Mothe que nous avons vu pen- 
dre & Londres a été Pune des victimes de leurs af 
freux traites, & Ton croit que c'eſt du prix de 
fon ſang qu'il a forme le fameux jardin de Stand- 
more, que nous avons vu, & qui contenoit alors 


2 

: J 
0 
4 

ö 

— 


Fl 

I 

8 

E 

* 

4 
S 
N 

a 
£2 


r 


— 


5 
55 
E. 


e 
A e 


ING * : 
2 OI 1 nn 1 p i. - he 
OY OB CBI $4 CC 


71 


une quantite immenſe de fleurs, de toute beauté. 


Enfin il paroit qu' aujourd'hui il tient à la Po- 
lice de Paris par les liaiſons les plus intimes, qu'il 
eſt ici ſon directeur principal, Tintroducteur des 


Ambaſſadeurs qu'elle envoye en un mot un vrai 


Le Noir a Londres. 


Le public ne ceſſe de sEtonner des 1 
ſottiſes de nos amiraux, & de celles des Officiers 


de la Marine. C'eſt bien moins a eux qu'il doit 


gen prendre qu'aux Miniftres qui conduiſent ou 
Gui ont conduit le Cabinet de Verſailles. Qui 


ne connoit la joie de Sartines a la priſe des vaiſ. 
ſeaux du Comte de Grafle, a celle du convoi de 
Mr. de Guichen? Le premier porte à la tete de 
notre Marine par un nomme Thiery valet de 


chambre du Roi, contre le vœu de tous ceux qui 
cConnoiſſoient ſon imbecillite , a compromis non 
ſeulement la fortune de ſa flotte, mais encore 
la reputation des plus braves & des meilleurs 
Officiers de la Marine du Roi. Quand a la 
' priſe du convoi de M. de Guichen elle a été ac. 
compagnee de circonſtances {i etonnantes, que 


yen des gens Vont attribuce a la vengeance de 


gartines, qui a place pres du Mis. de Cs, un 
nommé Parmentier qui Vinforme de tous les pro- 


jets & lui fournit les moyens de les faire avor- 
ter. C'eſt ainſi que les hommes, vils troupeaux, 
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| Font (ans ceſſe le jouet des paſſions de ceux qui 


les gouvernent. Le blame & la honte r&jailliſ— 
ſent ſur ceux qui doivent executer des ordres 
ridicules & abſurdes. Ceft ſurtout dans la Ma- 


rine que ces verites ſe font ſentir plus clairement. 


Preſque toutes les fautes qu'on reproche a ce corps 


reſpectable ſont la ſuite de la betiſe; de Vinſo- 


lence, de la friponerie, des commis, & des Mi— 


niſtres. Et ces malheureux ne permettent pas A de 
braves gens de dire le mot "0 pourroit decouvrir 


leur rurpitude. | 
Voila ce que les Penples & les Princes gagnent 


à ce miſtere, à cet eſpionage que leurs Miniſtres 


leur repreſentent comme ame de toutes leurs OPC- 
rations. Voila ce qu'ils gagnent a paſſer des ſom- 


mes immenſes pour le ſervice ſecret, & à payer 


chez l'ennemi, des La Mothe & des Gazetier 


cuiraſle. | | : 
Ce fut a ce dernier que s'adreſſa a ſon arrivee 


ce Barbier que Von avoit envoye pour ſe procurer 


des renſeignemens ſur la conduite de d'Arouilh, 
& ſur le fort de Vargent. Cet homme qui ne 
ſavoit pas un mot d' Anglois n'auroit pu réuſſir a 


rien ſans les ſecours de M. le Refident. Ils bru- 


loient tous les deux d'un deſir Egal de faire trou- 


ver d'Anouilh coupable. Ces Canailles dont ſe 
ſert la police mettent tout en uſage pour ſe dé- 
truire reciproquement. Des qu'il s'agit de faire la 


cour au chef rien ae leur eft impoſſible. Ils ne 
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reflechiſſent pas que demain N ce ſera leur 


tour, & qu 'en perdant leurs camarades, ils s'ou- 


vrent une porte . frayent un chemin aux petites 


mouches qui les ſuivent dans la hierarchie de la 
pouſſe. Fripons & laches en prenant ce metier , 
ils deviennent ſous peu fi coquins, quiils ne peu- 


vent l'exercer longtemps. Tout au plus juſquꝰ à ce 


qu'imbus des principes de leurs chefs, mais les 
mettant en pratique ſans pudeur, ils finiſſent par 


etre pendus ou envoyes aux galeres , par les ſoins 
& le miniſtere de quelqu' un de leurs camarades , 


& par nous delivrer des, effets de leur W 
malice, C'eſt ainſi que nos moiſſons ſeroient dé- 
truites en peu de jours par les rats, fi ces ant. 
maux immondes ne ſe faiſoient entrieux une guerre 
cruelle, & ne diminuoient leur nombre immenſe 
en ſe devorant les uns les autres. | 

Barbier tenoit ici ſon tribunal avec la meme. 


oravits que le Lieutenant de Police donne A 


Paris celle du premier Vendredi du mois (*). 


hm 


( ) Ce Magiſtrat juge ce jour 1a toutes les welben⸗ 


ſes que la garde de Paris, ou ſes ſupots, ont rencontré 


dans les rues ou trouve exercant leur metier ſans y &tre 


| autoriſces par ces Meffieurs , & fans leur payer un droit. 


Elles ſont toutes 3 genoux. Le Magiſtrat paroit avec 


un air qui temoigne aſſez Vimportance de ſa noble fone- 


tion. Les unes gémiſſent, d'autres moins modeſtes dé- 


convrent des appas dégontans, d'autres diſent au juge 
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n avoit place ſon ſiege de Joftice dans un de ces 
petits cabarets borgnes de Sr. Martin's-lane. Le 


gazetier - cuiraſſe alloit, & venoit, citant & ame- 
nant les temoins. Barbier recevoit les depoſitions , 


& les Ecrivoit ſur un de ces brouillards dont la 
Police tire ſon grand livre. Entr'autres temoins 


qu'il entendit nous citerons O, petit maitre 


d' Armes, qui joue aſſez bien quand il rencontre 


d' Anouiſh, & ramaſſe quelques - unes des guinees 


des dupes, qui avoit ſouvent fait j partie de 


du département de la Marine. II donna des ren- 


ſeignemens ſur les liaiſons de d'Anouilh avec 


M. Sh—n: mais il pretendit avec raiſon que 
celui - ci ravoit pas fait voler celui-la : qu'à la 


verite il avoit été queſtion d'argent & d' offres 


mais pas aſſez conſiderables pour ebranler un 


homme de cette conſequence. © Ce que nous 
» trouvons de plus intereſſant a cet égard ſur les 

„ livres de la police, nous ecrit un correſpon- 
v dant, C'eſt Phiſtoire de Sh n: ce membre du 


: 35 Miniftere,_ | 


des verites les plus dures. Le nomment ſouteneur de 
B. ... , Fripon, Roi des eſcrocs, chef des traitres & 


des calomniateurs. Monſeigneur envoye la bande en gros 
A Vhopital & Ven retire en detail pour peupler conve- 


nablement les differens quartiers de la ville, & avoir 


ſoin qu'il ne ſe perde aucune des branches de fon revenu. 
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c Miniſtere de votre Iſle eſt fils d'un eomedien. 
cc On pa vn dans ſon enfance reciter ſur le petit 
c theatre de Hag- Market des vers de Milton. 
5 Apres avoir joue la comedie ſur digers theatres , 
cc il s'amouracha de MI dont il diſputa 


cc le cœur & la main a * il en reſulta 
un duel dans le quel S fut le vainqueur, 
« & qui le mit en poſſeſſion de Vobjet de ſes 
deſirs. On pretend qu'il ne laiſſa pas de par- 
tager ſa conquete avec quelques amis, qui le 
ce dedommagerent par leurs protection - & 
« Paiderent de leur bourſe. II lia une connoiſ. 
ſance Etroite avec le fameux Charles F..... x, 
& vint à Londres ou il trouva des fonds à l'aide 
cc des quels il fit Pentrepriſe de Opera. Enfin 
ce dans ce pays ou rien ne degrade un homme 
1 qui a de b'argent; ſon ami Charles ſe Tad: 

© joignit & lui acheta les voix d'un petit Bourg 

© qui des theatres du marche au foin le porterent 


ce 


cc ſur celui des affaires.“ 


Ce paſſage de la foire à la chambed des com! 
munes ne revolte ici perſonne. On reſtime 


en le ſujet mais il n'en a pas moins une voix 
Aa vendre, & le miniſtere PFachete. Je ne ſais 
trop juſqu'a quel point un citoyen qui vend ainſi 
la nation à ſon Roi, reſiſteroit aux offres im 
menſes d'un Prince Etranger. Mais je ne puis 


m'empecher d'admirer la ſagacité Ces Ninifſtres 
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II avoit place ſon ſiege de Juſtice dans un de ces 


petits cabarets borgpes de St. Martin's-lane. Le 
gazetier · cuiraſſe alloit, & venoit, citant & ame- 
nant les temoins. Barbier recevoit les depoſitions , 
& les Ecrivoit ſur un de ces brouillards dont la 
Police tire ſon grand livre. Entr'autres temoins 
qu'il entendit nous citerons O—r, petit maitre 
d' Armes, qui joue aſſez bien quand il rencontre 


des dupes, qui avoit ſouvent fait la partie de 
d' Anouiſh, & ramaſſe quelques - unes des guinees 
du département de la Marine. II donna des ren- 
ſeignemens ſur les liaiſons de d' Anouilh avec 
M. Sh — n: mais il pretendit avec raiſon que 


celui - ci n'avoit pas fait voler celui- la: qu'a la 
verite il avoit été queſtion d'argent & @doffres 


mais pas aſſez conſiderables pour ebranler un 


homme de cette conſequence. © Ce que nous 
„ trouvons de plus intéreſſant a cet egard ſur les 
„ livres de la Police, nous ecrit un correſpon- 


= dant , Ceſt Phiſtoire de Sh—n: ce membre du 


„ Miniſtere 


des verites les plus dures. Le nomment ſouteneur de 
B.......1, Fripon, Roi des eſcrocs, chef des traitres & 


des calomniateurs. Monſeigneur envoye la bande en gros 
A Vhopital & Ven retire en detail pour peupler conve- 


nablement les differens quartiers de la ville, & avoir 
ſoin qu'il ne ſe perde aucune des branches de ſon revenu. 
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| < Miniſtere de votre Ifle eſt fils d'un comedien. 
cc On la vh dans ſon enfance reciter ſur le petit 
cc theatre de Hay-Market des vers de Milton. 


Apres avoir joue la comedic ſur divers theatres ; 


cc i] s'amouracha de Mis. . , dont il diſputa 
bes le coeur & la main a Mr. . .: : il en reſulta 


un duel dans le quel S fut le vainqueur., 
« & qui le mit en poſſeſſion de Pobjet 'de ſes 
& geſirs. On pretend qu'il ne laiſſa pas de par- 
tager ſa conquete avec quelques amis, qui le 
dedommagerent par leurs protection, & 
Paiderent de leur bourſe. Il lia une connoiſ- 
ſance Etroite avec le fameux Charles F.... x, 
& vint à Londres ou il trouva des fonds à Vaide 


dans ce pays ou rien ne degrade un homme 
qui a de Pargent ; ſon ami Charles ſe Tad- 
joignit & lui acheta les voix d'un petit Bou 
qui des theatres du marché au foin le porter 
ſur celui des affaires. 


Ce paſſage de la foire a la chambre des com: 


n' eſtime 
hs une voix 


nt 


guere le ſujet mais il n'en a pas mo 


à vendre, & le miniſt ere Pachete. Je ne ſais 


trop Juſqu's quel point un citoyen qui vend ainſi 
la nation a ſon Roi, reſiſteroit aux offres im 


menſes d'un Prince Etranger. Mais je ne puis 
M'empecher d'admirer la ſagacitè des Miniſtres 


7 


des quels il fit l'entreprife de Opera. Enfin 
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Francois: ils avoient choiſi Fun Jes membres 


qu'il etoit le plus” probable qu'on -reoffifoit a 


corrompre. | : 
Olivier declara avoir reconduit lui meme 


d'Anouilh a Ia diligence de Douvre, & certifia 


que Phiſtoire de ce malheureux etoit un conte 
inventè pour garder argent du miniſtre. 


C'eſt en conſequence de cette depoſition & 


d'une foule d'autres egalement receuillies dans la 
fange des cabarets, ſous les auſpices d'un homme 


également odieux aux deux Nations, que la Po- 
lice adminiftra a d'Anouilh la queſtion ordinaire 
& extraordinaire. Ils loi promirent fa liberté, 


& Tobligerent a decouvrir Pendroit ou il avoit 


cache ſon magot. Enfin poar ſortir de la 
Baſtille il fallut rendre gorge. II tira done de 


Ja ceinture de ſa cullotte , au grand plaiſir de 
Caſtries & du vice-Minifire Receveur un porte- - 


feuille de ſatin gris qui renfermoit les precieux 


reſtes de la fortune du Marchand de Paripluves, 
Pignore ſi on lui a tenu parole on fi conduit a 


Bicetres il y expie dans les Galbanums , la betile 


du miniſtre & la fienne. | 
A ce recit fidele de la premiere tentative de 
la Police de Paris & de fes émiſſaires, je rajous . 
terai que peu de reflections. Elles ne porteront- 
pas ſur Vimbecillits du Ms. de C. . s, qui 
3'etoit figure pouvoir corrompre avec quelques 
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mille livres un homme qui a bien d'autres 


reſſources: je ne m'arreterai pas a faire ſentir la 
lache coquinerie de tous les employes de la police, 


mais Jobſerverai, combien cette inſtitution de 


Ja tyrannie eft dangereuſe pour toutes les Nations. 


On a beſoin d'un eſpion la Police de Paris le tire 


de ſon corps & le prete à la marine; on deſire un 


corrupteur, elle choifit parmi ceux qu'elle a cor- 


rompus. Elle viole en meme tems le droit des 
Nations, la foi publique, & tandis que nos guerriers 


combattoient pour la liberté de l'Amerique, ſes 


Pouſſe- culs de toutes les claſſes travaillojent A 


reſſerer les fers des Francois & a corrompre la 
fage conſtitution de l'Angleterre. Nos laches 


miniſtres veritables chefs de ce corps deteſtable 


ſentent bien que PAngleterre ne doit fa ſuperiorite 


qua la liberte dont elle jouit, Js craignent 
qu'enfin nous r'ouvrions les yeux, & qu'a ex- 


emple de nos voiſins nous ne cenſurions comme 
elle le mérite leur infame_ conduite. Is aiment 


mieux ſe debaraſſer d'une rivale en corrompant 
fon ſang dans les ſources de fa vie qu#acquerir 


la gloire de reformer leur nation en Veclaia 
rant, - | 

Puiſſent leurs efforts pour augmenter les mauX 
du genre humain étre a jamais inſtructeux. Puiſſe 
une longue paix donner aux Francois la force 


& le courage d'établir ches eux un Gouverne- 
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t 36 1 
ment raiſonable, & aux Anglois celle de cotriget 
les abus dont la corruption Politique les rendta 
un jour ou l'autre les victimes. Puiſſent les 
eſpions les corrupteurs, les delateurs , les boureaux 
gages par la Police, les Receveur & les Gaze- 
tier Cuiraſſes rentrer dans le neant comme ces 
ſautrelles qu'un vent impetueux, precipite dans 
la mer avant qu elles ayent tout. a ,fait detruit 
la verdure. 


7 : SC 1 


Motif du Voyage de Receveur, ſous le nom. 
du Baron de Livermont. Sou arrivee 4 
Londres. 


Li ſucces du voyage de Barbier & de l'infor- 
mation de Receveur fut un nouveau fleuron 
ajoute a la Couronne du Barigel. II ſe preſente 
preſqu/aufſitst une nouvelle occaſion de montrer 
ſon zele & @exercer ſes talens. La (commiſſion 
delicate dont on le chargea pouvoit augmenter ſa 
Fortune, qui ſe monte deja a plu- de 46, oool. de 
rente: gagne partie à arreter des voleurs , partie 
à tourmenter d'honnetes gens. On y joignit pour 
6 ' Fencourager le brevet de Colonel & la Croix de St. 
Louis. Voici ce qui donna lieu a fa nouvelle 
campagne. 
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It y a environ deux ans qu'un nomme Jaquet, 


inſpecteur de la police de la librairie, fit impri- 


mer un petit Roman qui renfermoit les aventu- 
res galantes d'une Princeſſe, que nous refpectons 
infiniment. Nous n'avons aueun doute que ce pe- 


. F4 ; „ N « . F : 
tit livre ne ſoit un tiſſu de calomnies atrdces aux- 


quelles Pauteur a eu l'adreſſe de donner trop de 
vraiſemblance, en ramaſſant des dattes des evene- 
ments tous naturels dans une Cour qui a ſubſti- 


tus la galanterie & la gaiete a la ridicule morgue 


des regnes paſſés. De qui ne peut - on pas em- 


poiſonner les actions par une eſtampe, une chan- 
ſon, un calambour? Quelque eleve que ſoit un 
homme il ne peut étre au-defſus de la malice de 


 fes contemporains. 


Et la garde qui veille aux barrieres du Louvre 
N*en defend pas les Rois. 
_ Vinfidele ſuppot du deſpotiſme avoit joint à fes 
recits des Noels, copies aſſez bien faites, de ceux 
que Von. fit ſous le regne paſſe, & pluſieurs eſ- 
tampes dont nous ne parlerons pas, dans la crainte 


de contribuer a tirer de Voubli des productions le 


af 


tenebre. 1 
On aſſure que Jaquet n'avoit jamais eu le de. 


fir de publier ſes pamphlets; mais ſeulement d'en 


vendre la ſuppreſſion a ceux qu'ils intereſſoient , 
& de ſe faire un mérite de ſon zele & de fa vi. 


| gilance. II imitoit „dans un autre genre, ce mal- 
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heureux Garde- du - Corps qui S' toit bleſs lui meme 
pour faire croire au feu Roi qu'il lui avoit ſauve 


la vie, & que ce Prince imbecile eut bn cruaute 
de faire pendre. 


Les lettres que Faiſvit ecrire Jaquet mirent as 
pied le Lieutenant de police; il envoya ſecretement 


Receveur en Hollande, en juiltet ou Aofit 178 


le Duc de la Vauguyon requit le. Magiſtrat d'Amſ⸗- 
terdam qui preta ſur le champ main-farte a Pinſ. 
pecteur de police; il ſe rendit chez les Imprimeurs , 

tira deux le nom des gens qui envoyoient les ou- 
vrages, vint les enlever a Bruxelles, partit dans 
Yinſtant pour Paris & y arreta le pauvre. Cheva- 
lier de Launay qu'ils ont etranglé a la Baſtille, 


& Jaquet dont Pexifience eſt aujourd' hui un pro- 


bleme. 
Nous ignorons ſi on Joi 8 conſerve la vie pour 


rendre plus longs ſes tourments, ou fi on a, com- 


me on a dit, termine fa carciere, par le miniſtere 


de quelqu' un des Chevaliers de St. Louis de la 
Police ; car ce font ces Seigneurs-la qui font a la 


Baſtille le metier de boureaux. Il eſt probable 
qu'il n'a pu reuſlir a conſerver ſes jours qu'en me- 
nacant de la reimpreſſion des memes libelles dont 


il a confie pluſieurs exemplaires a un homme ferme 


& incapable de trahir fa confiance, & qui lui a. 
promis de les publier fi on attentoit a fa vie. 
Un accident affez fingalier penſa procurer la pu- 
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blication de ces productions ſcandaleuſes & des 


eſtampes qui les accompagnoient. Un autre hom 


me de la police nomme Goupil , renferme à Vin- 


cennes pour des libelles contre cette pauvre prin- 
ceſſe de Guimenee qu'on a ſacrifice avec ſon mari, 
ſous pretexte d'une banqueroute ; mais en effet 


pour donner leurs places a d'autres. Ce Goupil, 


dis-je, las de vivre dans les dongeons de ce cha. 


teau, ie precipita dans un puits : horriblement 
frutiſe de ſa chite, & ne trouvant pas aſſez d' eau 
pour terminer ſes jours, il attira par ſes cris 


les Invalides, & enfin le Gouverneur qui le fit 


retirer de cette foſſe pour le mettre dans une 


Autre. 


On attribua cette aventure à Jaquet, on ajouta 


meme que l'on avoit écrit miniſteriellement a ſa 


famille en Bourgogne, de ne plus Sen embaraſ 


fer, & qu'il etoit mort en priſon. Receveur & 


te Gazetier ont pretendu que tout cela etoit faux, 
qu'il a été conduit de la Baſtille à Charanton 
pour y paſſer les remedes, & qu'il eſt aujourdhuti 
entre les mains de ces coquins de Moines qui 


font vou de tourmenter les hommes qui ont de- 


plu ou deplairont & la Cour. Si la nouvelle de fa 

mort eüt été appuyce d'une probabilite ſuffiſante , 
il y a tout lieu de croire que les libelles ſeroient 
aujourd'hui publics. 


Le depoſitaire des ouvrages de Jaquet ayant ap- 
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pris par haſard le bruit de la mort de cet infor-. 
tune, crut Pinſtant favorable pour faire rèimpri- 
mer ſes ouvrages, & conſulta ſur ce qu'its pour- 
rojent produire un Libraire qui habite a Londres 
dans St. James Street, & qui eſt aſſez bien af-. 


ſorti en petits ouvrages de ce genre. On aſſure 


meme que le proprietaire eut afſez de confiance 
en lui pour lui en preter un exemplaire. Nous 
ſavons mieux que perfonne ce qui en eſt, mais 


nous ne le dirons pas Dae cette fois. 


Une perſonne qui a ſuivi cette affaire pretend, 
qu'on ne s'étoit adreſſes 3 B. . . re qua cauſe 
de ſes liaiſons avec un ancien Preſident du Par. 
lement de Meaupou, avec qui Beaumarchais a eu 
un celebre proces, & qui avoit deja negoocie la 


ſuſpenſion d'un ouvrage dans lequel feu Mr. de 


Maurepas &toit maltraite. On Pavoit pays tres- 
cher, & fait à Pentremeteur un cadeau de 250 
louis. Le fruit qu'il avoit alors tire de ſon zele 
pour le vieillard qui a gouverne la France, encou- 
ragea Vex-Prefident; il ecrivit à la Cour, & donna 
avis des depofitions ſaites au Libraire. II imagi- 
noit Etre comme 'ci-devant le negociateur, & in- 
termediaire entre la Cour de Verſailles & celui 

qui la menacoit - : mais les Miniſtres qui nont 
rien menage quand il. s'eſt agi de faire baſle. 
ment leur cour a une concubine, y ont regardé 
de plus pres des qu'il a été queſtion de ſauver 


73 | 


r ar 1 
vn deplaifir „ meme leger. à une perſonne que nous 
reſpectons trop pour oſer ecrire ſon nom parmi ceux 


dont il eſt queſtion dans cet ouvrage; d'ailleurs 
leur craſſe ignorance leur Hale croire que le 


Gouvernement Anglois pourroit a Poccaſion de la 


paix frapper un coup d'autorité. Ils croyoient trou- 


ver à Londres les memes facilités qu'a la Haye: 
& comme Receveur avoit parfaitement bien reuſli 
chez les Bataves degencres , ils Venvoyerent eff ayer 


un coup de main en Angleterre. II g'etoit muni 


de fers, de baillons „de menottes, & d'autres ou- 


tils de fon noble metier.: on avoit joint à cet at- 


tirail toutes les lettres anonymes qui avoient ets 
ecrites à Mme. de Bouillon , au Mis. de Caſtries 
& à d'autres, & celle du nẽgociateur du Libraire 
de St. James. It devoit Attaquer de trois manie- 


res: la premiere etoit a Paide de la loi en in- 


tentant une action, pour Tibelle : la ſeconde en ob. 
tenant du miniſtere un coup dautorite : la troifie- 
me en cherchant a S'emparer des poſſeſſeurs pat 


force ou par adreſſe, & à leur faire repaſſer Veau, 
Il ſe preſentoit un grand obſtacle contre tous 
ces projets. Celui qui devoit les executer, ne fa” 


voit pas un mot d'Anglois, le Comte de M. r 
n'en favojt pas davantage, on leur donna pour 
adjoint ce vieux Godard, qui porte à Paris le nom 


| de Chevalier Godard, & qut fait un peu d' An- 


Slois. Ce vieux compilateur de Veſpion Chinois , 
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Feſt aviſs d'crire contre Mr. 6 pour faire 


ſa cour à Vautorite: il a, ſans doute, par ce 


moyen avgmente les profits qu'il tire d'une char. 


mante creature , autrefois ſa ſervante, & qu'il a 


vendue, tantdt à un petit Roi d' Italie, tantöt à un 


Ruſſe, tantdt à d'autres. Elle a été fur le point 
de jouer à la Cour du petit Monarque dont nous 


venons de parler, le meme rdle que la du Barry 


en France: mais la Reine de ce pays, qui n*etoit 
encore dans ce temps - la qu'a ſon dix - ſeptieme 


amant, ne voulut pas partager les faveurs de ſon 
mari avec une Angloiſe ; elle la fit menacer du 


| Reverend Pere Poignardini, & lui fit une petite 


penſion a condition qu'elle n'augmenteroit pas la 


neutralitè martiale, ligue dans laquelle ſont en- 


tres plus de princes que dans la neutralit armee. 


Sally partit & vint à paris, on ſon vieux Mer. 


cure joignit aux bienfaits de la Reine effrayce les 


| profits du jeu, autoriſe par la police. 
Cette permiſſion de jouer qu'on obtient de ce 
Bureau des mauvaiſes mœurs, Equivaut à une li- 


cence. pour faire des dupes. Gombaud a des Re- 


ceveurs ambulants, qui prélevent ſur les pro- 


Fits que doivent rapporter chaque fixain , un droit 


de dix louis. Que de dupes il faut pour payer 


une ſemblable taxe! Si à Foccaſion d'un maria- 
ge, d'une fete quelconque, un particulier veut faire 


tailler un Fharaon, il faut qu'il S'adrefſe au defin- 
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Rereſſe le Noir; ce Magiſtrat reſpottable i 


un banquier, qui lui paye dix louis à Vinſtane 


de ſa nomination; en un mot, nous le repetons, 
car on ne peut trop dire ces choſes- la , cette de- 


teſtable police qu'on oſe vanter , ſe fait payer un 
droit ſur chaque defordre qu *elle tolere. Les loix 
defendent le jeu, le libertinage public des femmes, 


&c. &c. Le Noir diſpenſe d'obeir a ces loix , ſous 
pretexte de mitiger les de ſordres, & de ſurveiller - 

ceux qui s'y livrent; mais pourquoi ne pas faire 

comme je Vai vu pratiquer a Londres dans le 


temps des funeſtes tables d'E, O? les Juges de paix 


font entres par- tout ou ils ſoupconnoitent que ſe 


recelloient les joueurs, & ont livre les tables à 


: la populace qui les a briſèes avec fureur; ce bon 


peuple en les mettant en pieces crioit EO! avec 


une indignation qui montroit aſfez qu il navoit.ni_ 
euiſſier, ni banquier, ni inſpecteur des jeux, ni | 
commis de ces ſecrẽtaires, ni familiers de cette in 
quiſition Pariſienne qui vẽcuſſent de la ruin e des 


Familles, & de celle du commerce. 


Godard donnoit a jouer A Paris, & recevoit pour 
le petit eſpionage qu'il fait au dehors de chea 


lui 6 1. par jour: a Londres on lui en donnoit le 


double. Douze francs par jour paroiſfent une groſſe 
ſomme quand on ſonge a la quantite d'eſpions; mais 


C'eſt bien peu de choſe pour un homme qui a, com- 


me ls Lieutenant de police, une main dans la pochs. 
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du Kol, & mille dans celles de fes fujets. o! c 
le Noir eſt un vrai Briarce , mais un Briarce qui a 


les bras longs. 


On n'epargne rien pour la reuffite de Pentre- 
_ priſe, & pour fournir aux depenſes de la bande, 
| Receveur étoit muni de lettres de credit conſidera. 
dles, & il toucha 4oo louis en arrivant; la maiſon 
de commerce qui les toi conta, fut indignee contre = 
ſes correſpondans quand elle apprit Petat de Phom- 
me qu'on lui avoit recommande ; elle ne le ſut pas 
d'abord, car le nom de Receveur n *etant pas un des 
plus honoravles qu'on puiſſe porter dans ce bas, 
monde, il Pavoit change en celui de Baron de Li- 


vermont. Mr. le Baron Etoit accompagne d'un grand, 


gros & large coquin, qui a &te abbe & houſſard, il 
fe nomme Humbert, & pretend auſſi parler Anglois; 
| le detachement debarqua chez le Comte de Moutier, 
| Plenipotentiaire du Roi de France. Ce Miniftre leur 
fit promptement chercher un appartement, Mr. le 
Baron ſe logea au ſecond dans Jermyn Street, au- 
pres de PAmbaſfadeur , le Chevalier Godard. quel- 


ques 22125 plus bas, & le 1 pres de ſon 
maitre. 
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E ne fut pas PR” peine que le Cazetier- 


Cuiraſſè obtint la Surintendance de reſpionage de 
Londres, la rivalite des inferieurs, & la defiance 
du maitre lui Oterent preſque cette bonne aubai- 


ne; ſon indifcretion etoit d' ailleurs {i bien connue 


de tout le monde, qu'elle fournit un pretexte ſpe- 
_ cieux a Godard pour s'efforcer Gempecher le Ba. 


ron de Livermont de ſe lier avec lui: mais un attrait 


inviſible entrainoit trop fortement le judicieux nego- 
ciateur; peut-Etre meme que des ordres de la Cour 


le forcoient ? a cette coalition, car il avoit ſes inſtrue- 
tions ſecretes & recevoit & envoyoit des yolumes de 
papier tous les ers. 


Le Cte, de M—x avoit été temoin des efforts 
de Godard, & fortement ébranlé par ſon cloquen- 
ce, mais C eſt un etre ſi nul & fi indecis qu'il eeda 
au ton d' autoritè qu 'employoit R—r, il paroit que 
; celui. ci Etoit a-peu-pres Pegal de l'autre, au moins 
traitoit- il avec lui comme ſi la choſe eùt été telle. 


Ma miſſion, diſoit. il aſſez hautement, eſt reelle, 
Pai un objet, & * viens pour negocier quelque 
choſe. 


II n'achevoit pas, , mais ceux FU Fentendoient 


Is 4 
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1 3 
be. % dich zent à evx-memes ; qu'eſt-ce que cet Am- 3 
br baſſadeur par interim? que vient-il faire ici? pour- * _ 3 
iS quoi n'avons-nous pas un Pitt qui le traite com- ö 
£3 1 me ee Miniſtre traita Buſſy qu'on avoit envoye lors 5 ! 
+ de la derniere guerre? Le phyſique du Cte de Met 1 
nien impoſe guere plus que celui de Buſſy. Ceſt ; 
un petit brun d'aſſez mauvaiſe mine, qui ſans Etre 1 
laid, a une de ces figures qui rebutent au premier | 
abord, & une morgue qui ne dement pas l'effet : 
de ſa phiſionomie; on le prendroit plutôt pour J 
un commis de bureau , pour un homme de Veſpece | £ 
des Haynin, des Gambard que pour un homme de 4 
qualite, C'eſt pourtant le fils d'un vieux Mar- { 
quis de M. . . que nous avons vu a Paris 2 
manquant du neceſſaire. & ſgns: ceſſe aux expe _ i f 
dients. Aufſi le Comte eſt-il un Ambaſſudeur de J 
Fortune. D'abord Secretaire d Ambaſſade du Ctes J 
de Guines, puis Envoye dans une petite Cour ; 
d' Allemagne, & enfin, Plenipotentiaire a Londres, ; 
lors du traité entame par Gerard de er 

It a toute Tinſolence d'un parvenu du corps di- 

plomatique, dont les membres s' imaginent qu'un 5 

"ale "de reflexion & de hauteur en impoſe ſur leur 
incapacite, ces Meſſieurs ont beau s'enveloper de ; 
la peau d'un ours, un petit bout d'oreille les | ö 
trahit toujours : : ne ſait- on pas malgre leur ton & I 
lour air que des gens Jui pratiquent une ſcience | 
fans principes , qui | n'ont eu d' occaſion pour 8infs ; 
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truire que la pratique abſurde des bureaux, de 


qui les tetes ſont troublees par des idées de mo- 
narchie univerſelle, d' empire de la mer, de droit 
des gens, qui n'eſt pas un droit, de loix de la 


nature fabriquèes par les hommes, qui paſſent 


leur plus belle jeuneſſe a faire ſemblant dCetu- 
dier Grotius & le Baron de Puffendorf, ne peu- 


vent ni ne veulent procurer le bien des Nations. 


On reuſfiroit auſſitöt a perſuader qu'un Thèolo- 
gien entend la morale, ou un arpenteur la geo- 
metrie. Rien ne detruit plus le genie que les 


pratiques minutieuſes : voila pourquoi il eſt 6 pen 
de commis de Miniſtres & ann am en 
aient l'ombre la plus legere. | | 


Mr. de M—r eſt la preuve 4h la julteſfe de 
ces reflexions; on aſſure qu'il etoit aſſez bien dans 
les emplois ſubalternes, mais aujourd'hui le ſen- 
timent de fa propre incapacite le tient continuel- 
lement ſur ſes gardes. 1 eſt toujours embarraſſe du 


role important qu'il croit jouer. II ſupplee a tout 


par Vinſolence. Nous allons en donner un exemple. 


e 


Etant Secretaire d'Ambaſſade, il avoit Ces liat 


ons tres - intimes avec un artiſte qui deſſine pour 


les manufactures de ſoie il lui avoit fait pluſFeurs 
viſites, & meme mange chez lui a la campagne. 
Il etoit venu a Londres avec des recommandations 


du vieux Marquis qui ayoit rendu quelques "_ 


9 


4 Ar * £ a 
* 9 — 4A 


* „ 
87 +, * Py. 


wang ns een op 
—_ 


* 84 bad 1.54 
- lo „% 
0 : 
* = - 2 
a „ 2 x * Ct 
2 E 124 * 2 * 
+ e 5 22 
- ba r * 2 
. 
» hoy 4 #4 
as 


+ 
* 
<% 
uy 
«4 
is ” 
* 
S 
24 
7 
2 
4 
N 
+ 
Dy 
C5 
U 
wt 
N 
* 
4 
* WV 
+I 
488 
3. 
Ss 
F K 
2 
» 5 
3 
2 
L 
: 
— 
5 
i IJ 
S 1 
1 
2 
me 7 
1 
* 
Fr 
IC 
Fc F 4 
KC 
6 
% 7 
3 
1 
4 
8 > 
+. 
0 
'P4 
4 * 
BR 
> 
2 * 
1 - 
* N 
3 
7 
1 
3 1 
a, * 
3 
: = 
+4 
* 1 
by 2 
= 
& oy 
. 
* 
3 
W1] 
= 
an b 
- 
—_— 
. 
1 
= ” 
* * 
5 8 
* NN 
1. &4 
o 
_ 
LEW - 
” G 
+ 
xg þ 
1 
© 
Y 
. * 
2 
S & 
* » 
832 
1 
2 
4 7 
ys 
— RI 
"= 
£1 
I'S 
= 
V 
„ 
I” 
bb 
2 
- 
8 
Ws 
E 
8 
rc 
% 


a 


1. 


BILE) 
Wo” 
, — 


* 


1 Tb N __— 1 
1 3 a 
9 e 4 * ne EEE 
e EIT 4 OS 508 — 2 9 2 
1 6 2 +, Ye 7 


2 


2 4 - " 
4 q a At "4 wal 3 
4 A 2 „ 
My e N bs Y L an 4 2 
95 3 1 7 1 4 a N 
Ss TS Me: on or ens rr EY 1 N 2 Wane 
©, art * * N 8 + - 8 > -— "ot. LR 
SY * 8 I »Y „ G N 
* „ * Kage * © r gal 
„ 822 . 888 N I 
Ce ho Go 0 5 yy r TH 5. 
6 * — 15 * * * * * . e : 
* : e 
* a " 8 
s 
2 =y 
Mo 


$3 om; — . 1 2 
0 4 2 +a #4 1 . 3 fo 8 
r rer l * 7 oy FIND 
* 4 _ 4 1 4 1 A "ow 1 Wy 
1 bg 4 Ws . E * 4 ah 7 * v > 
y 1 504 - We * — 7 £ * — N a N ufc F 
a 7 — * * * wil granite 7 —y * . . 
_ 4 . »” . r "7 2 1 
oO 18 1 
o * ** 


3 0 8 n 
192 * F YES” 3 1 £ r 7 
R abt PS. bbs * 
e * — *: We” $A i 
14 A IEEE a" * BS BP.» * 2 7 
. 3 
fd a ES 


© —- 


14 4 3 


es 4 la mere du deſſinateur. Le vieux Marauis 


qui avoit . beſoin de tout le monde ne dedaignoit 
perſonne, & L—u n 'eſt pas à dedaigner. C'eſt 


un homme diſtingue dans fa patrie, qui gagne 


500 louis par an dans une manufacture. Il a de 
Leſprit, fait de jolis vers, eſt tres-honorable chez 
lui. Nous devons avouer qu il ne hait pas les lai- 


des filles , & qu'il aime le mauvais vin; mais il avoit 


ces goiits 1a dans le tems ou le Comte de M r, en- 


core Secretaire d'Ambaſſade, le yoyoit avec plailit. 


II ſeroit peut - etre a ſouhaiter qu'un temperamment 
vigoureux permit a ſon eſprit d'epurer ſes paſſions & 
ſon ſtyle, mais tout homme raiſonnable conviendra 


qu'il a preciſement aſſez de mœurs pour Etre vu avec 
decence & avec plailit, & preferera les? vices de Lu. 
aux vertus du Cte. de M =-r. 

Lors de la ſeconde apparition. du Comte , fon 
ancien camarade de College; crut devoir a ſon titre 
une viſite de politeſſe. Mais ce meme titre fut une 
raiſon dont le Miniſtre ſe prevalut pour ne pas la 


lui rendre. II le recut menie avec une hauteur & 


un froid qui glacerent d'ennui le Franc - Comtois ; 
en conſequence de cet accueil, de ſon gout pour 


la liberte, & de Vimpoliteſſe du Miniſtre, il n'y re- 
tourna plus, & laiſſa le champ libre aux Receveut 


& aux Morandes. 


Aﬀſirement il fit tres - bien; 3 Je ne ſaurois m' em- 


pecher 
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pecher de louer cette noble aſſurance avec laquelle 
un homme A talents ſe fait rendre 'ce que Fon 


doit 5 ſon Etat. Rien ne m' inſpire du mepris 


pour certains hommes de lettres, comme la lä- 


chete avec laquelle ils encenſent les gens en 


place. Si Mr. Abbe Aubert ne le trouvoit pas 


mauvyais, je revelerois au public, à cette occa- 


5 ion, une petite anecdote qui eſt tout-d-fait cũ- 


rieuſe. 


— Un jour Mr. le Duc de la iVrilliere dormoit 


_ apres dine au milieu d'une foule de gens de lettres, 
Marmontel etoit du nombre, & notre illuſtre Abbe 
auſſi; on peut. juger par-la de la proforideur du 


ſommeil du Duc. Quelqu'un de la Compagnie re- 
marqua la tranquillite avec laquelle il dormoit par- 
mi tant db auteurs. Ha! gecria Abbe, quand on 
dort fi bien, que Pon doit avoir Vame pure! 


ceft bien Id le repos du Juſte ! L 


Teſpere que mon cher cenſeur laiſſeta paſſet 


te petit- trait qui joint a notre admiration pour 
ſes talents, & aux fables de longueur qu'il inter- 
cale par fois dans le Courier de PEurope, m'a 
paru propre à fournir a nos lecteurs une idée 
| parfaite de ſon genie & de ſon ame. On ſent bien 
qu'un cenſeur auſſi judicieux n'a pu manquer de 
ſupprimer bien des morceaux de ce petit ouvras 
ge. C'eſt à lui que nous devons notre modeltie & 


notre retenue. 
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Jen reviens a nos beaux eſprit. S'il ſe pou» 
voit que la fumee de la gloire fit ſur leur cerveau 
plus d'effet que celles des viandes, je les prierois 

de fuir les dines qui leur ſont deſtines. Les grands 

Seigneurs les tlaitent comme les Anglois leurs fer- 

' miers, i] y a toujours quelque piece de reſiſtance 


ayx dinés academiques , & ſouvent un melan- 


8e bien humiliant. 


On trouvoit, par exemple, chez FAmbaſſadeur 


de Naples, Mr. de la Place, (ce neſt pas le Mer- 


cure, notre remarque tomberoit, mais le geo- 
metre) a c6te de Coqueo, mangeant Pun & 
Pautre du meme appetit. On voit par la que la 
ſcience ne ſert à rien; un ignorant a un auſſi bon 
eſtomac qu'un geometre , & ſouvent un auſſi. mau- 
vais cœur. II eſt vrai que pour Etre a ſon aiſe 


dans ces di nes il falloit etre marqus du ſigne de la 


bete; tenir au parti par quelque coin: ſoit en 
qualite de heros, de trompette, d'eſpion. &c. &c. 


car les partis litteraires ſe modelent ſur la police, 


Mais enfin ſi javois du mérite, je ne dinerois pas 


indifferamment par- tout. Rouſſeau ne dinoit chez 


perſanne, ou mangeoit au moins ſans patler: 


mais Abbé Aubert. parle & mange, auſſi N 
il pas un Rouſſeau. 


je m'appercois, Lecteur, que Jat fait comme 
un poete de Fantiquité qui avoit entrepris Pelo-. 
ge de deux Acheletes & le recit de leurs combats, 
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II dit un mot de ces preux, puis loua Caſtor 
Pollux & mille autres Heros. Je comptois pein- 
dre le Comte de M—r, & je vous ai parle de 
nos plus grands perſonnages. Quelle dilgreſſion! 
pardonnez-la moi, je vous en conjure, & & je 
vous endors apres dine; fuſſiez - vous auſſi 
calomniateur que PFPauteur de VFAnnee Lit- 
WT e auſſi hypocrite que V—s, plus bete 
que PFauteur du Mercure, plus vain & plus ſot 
que Cadet VApoticaire, plus fripon que le Noir, 
plus ignorant qu'Amelot: je m'ecrirai , O comme il 


| dort du onen du juſte! 


Fr 


Reception du Janice Gazetier. Petit: Maneges de 
Godard. Les Petits Soupers de Hotel de Bouils 
ton. 


1. Baron de Livermont Vayant , comme nous 
avons dit plus haut, emporte d'autorite, & mi- 
niſtériellement ſur Pavis de Godard & du Cte. de 
M—r, on manda le Gazetier Cuiraſſe, peu de 
gens ctoient plus propres que lui a former une 
ſociets agreable pour le Baron. Godard lui- meme 
avoit encore trop de nobleſſe dans ame. Un 
cœur auſſi noir, auſſi dur quoique pleurant quand 
il en a envie, une tournure d'eſprit auſſi com- 
mune, des expreſſions auſſi baſſes, ce meme ar- 
got qu'il a apporte de Bicetre, & que le Baron 4 
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qui y paſſe la moitie de a vie, poſſede ſuperiet 


rement, la meme haine pour le genre humain, le 


meme front qui ne rougit jamais, la meme lichete 


dans l'ame, en un mot une ſimpathie dont il eſt 


bien peu d'exemples dans ce monde, ſembloient 
preèdeſtiner notre Gazetier Cuiraſſe a partager les 
plaiſirs du recruteur de Bicètre. Le Gazetier joi- 


gnoit à des qualites analogues a celles du Sbirre 
une grande connoiſſance du theatre des exploits 
du Baron, un plaiſir a entendre le recit du def. 
tin de es anciens compagnons, un certain gout 


Au'il a conſerve pour les hiſtoires de voleurs, dont 
ſe repaifſent à Arnai-le-Duc, ſes oncles , ſes cou- 
fins, les ſavetiers de Vendroit, qui connoiſſent 
par leurs noms & ſur- noms tous ceux qui ont ain 


en public en Bourgogne. 


A peine le Gazetier cuiraſſe eut-il recu le mel. 


Lage qu'il ſe rendit 3 a hotel du 'negociateur, qui le 
" recut en ceremonie , & lui adteſſa la N 


gue yous allez lire. 


ce je ſuis chargé, Monſieur , par 1 Miniſtr e 4 
© Roi, mon maitre, de vous offrir un moyen de 
« vous laver 4 jamais des taches dont les erreurs 
ce qe votre jeuneſſe ont ſouillees votre exiſtance. 
& Vous avez fait trembler feu Mr. de Marigny , 
ce en le menacant de reveler ſes goüts contraires 

© a la nature, vous avez tire. de lui une penſion 


« que . (es heritiers vous continuent. On p ae 
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* any gens pour faire du bien, & on vous donne 
de Pargent pour ne pas nuire. Vous avez pre- 


c te votre nom, & quelques-unes de vos phraſes 


« 2 une Mme. de Courcelle qui vous a fourni 
& les anecdotes ſcandaleuſes , que nous avons lies 
c dans votre plat Gazetier Cuiraſſe : ouvrage 
“ qui vous ?a brouille avec Apollon-, tout autant 
ce qu'avec la Cour de Louis XV. En depit de 


c votre reputation de plat ecrivain, vous avez 
« effraye la du Barry, & vous avez vendu la ſup- 


& preſſion de ſa vie un prix que Rouſſeau n'a pas 
© tire de tous. ſes ouvrages; vous avez làchement 
& inſults le Comte. de Lauraguais, vous vous 
« Etes retractè avec plus de lachete* encore, pour 


© evitet le juſte chatiment de vos: calomnies, en un: 


© mot, vous vous etes auſſi mal conduit en Angle- 
© terre qu'en France; G eſt vous qui avez enſei- 
« gne Part de faire contribuer- les riches vicieux 


< en les menacant d'un libel, & qui avez in- : 
* troduit dans la litterature la manoeuvre: de ces 


<<. gens. qui forcent les payſans de leur domer de 
ee pargent en les menacant de bröler leurs granges 5 
< en un mot, vous Etes le plus heureux de tous 


ec les libelliſtes. & le digne precurſeur. de Ja- 


ce quet; n'importe, R—=—r que vous voyez ici 
ce decore de la Croix de St. Louis, n'a pas toujours. 


& fait la guerre aux voleurs. C'eſt apres avoir. 


< appris, en vivant avec eux, les ruſes de 


2 


. E „ TÞ 
* ces Meſſieurs qu'il eſt parvenu à les detruire, 
“ Nul n'eſt plus propre que vous à purger ce 


7: 


© à ce prix que l'on vous delivrera une indul- 
* vous parle par ma bouche. Allez, ma- til 


«za Paris, & tout ce que vous delierez en An- 
.C gleterre ſera delice a- Verſailles. Partez , phan- 
<. tome d' Ambaſſadeur; ; allez mettre la main & 


cc ſecrets doivent etre Pextinction de la liberté de 
C“ la preſſe en Angleterre, l'expulſion des ecri- 


& qui correſpondant avec celle de Paris, - dte aux 
ee Anglois, par adreſſe, cette liberté que nous 
& ravons pù leur ravir par la force. C'eſt de mon 
38 departement que part iront les boulets qui diriges 
plus ſorement que ceux du Comte de Graſſe, 
6 detrujront une rivale de qui la proſpeérite m'irrite, 
& que dix ſiecles de combats n'ont pu reduire. 


- 


4 
; ©. Tmitez ma moderation & mon hyppcrifie; je 
r vous donne pour adjoint un de ces hommes nes 
* heuteuſement pour le maintien du deſpotiſme. 
« Il vous ſervira de la tete. & de la main: &, 
1 © ma-t-il dit a Poreille, ſi quelqu'un vous pa. 


roiſſoit de trop dans Londres, il trouyera quel- 
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ce pays. ci, non-ſeulement des libelliſtes, mais me. 
me de tous ceux qui ecrivent en Francois. C'eſt. 


s gence pleiniere: c'eſt Mgr. de V — s qui 
ce dit, tout ce que vous lierez à Londres ſera lie 


© un traite deja conclu, & ſongez que les articles 


de vains, & sil ſe peut, Petabliſſement d'une police 8 
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„ 
que ſtratageme „ quelque moyen de le faire ren-. 
trer à quatre pieds dans terre. 85 
& Mais ce n'eſt pas tout, art. il a joutè: i1 eſt 
1a bas un homme qui jadis oppoſe aux defirs 
de ſon maitre, a ete le fleau de mes oredeceC 
ſeurs ; c'eſt le fameux Gazetier Cuiraffſe, dont 


la reputation a volee des bords de la Tamiſe 


aux odteaux de la Bourgogne; auſſi chaſte que 
Grecourt , auſſi ſpirituel que Nonotte , auſſi ver- 
tueux que des Fontaines, auſſi deſintereſſe 
qu'Harpagon ; il joint a une étonnante activité 

le plus vif defir de nuire; fondez tes replis tor- 
tueux de ſon cceur , & ſi vous Ven trouvez di- 
ene, initiez- le à vos myſteres , & recevez - le 
au nombre des élus; c'eſt à ce prix qu'il peut 
effacer des livres de la police la note de _ 
voyage a Bicetre, & de tous fes forfaits depuis 
ſon evaſion. 

„ Vous répondrez, ſins doute, aux bontes au 
Miniſtre, & m'aiderez a Etre Phenreux canal 
duquel decouleront les sraces dont il. va vous 


combler ” | 
Le Garetier ſe bat! comme ces cruches 


qui ne fe penchent que pour ſe remplir, lui dit, 


O! Monſeigneur , Votre Excellence, & Mer. le 


Cte. de V—s ont trop de bonte :- oui , fans 


ddute, je brüle du deſir de meriter mon pardon 


& de revoir ma chere patrie. Ah! que j'ai verſe: 
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FR larmes , depuis que par une jeuneſſe imp. 
dente je m'en ſuis ferme la porte a jamais. A 
ces mots, ſes yeux ſe rapetifſent , ſa bouche fe 
' retire vers ſes oreilles d'une maniere effroya- 
ble, ſes narines $epanoviſfent , & il laiſſe tomber 
quelques larmes. C'eſt ainſi que les compagnons 
d'Ulyſſe changes en pourceaux en verſoient a la 
vue de leur chef. Il reprit en ces mots qu'in- 
terrompoient de moment a autre des ſanglots qu'on 
auroit pris plus aiſément pour l'effet d'une indi- 
geſtion que pour des marques de ſenſibilits. — 
Croyez en mes larmes , Monſeigneur, je brute. 
du deſir de reparer ma faute, j'y cours, & fi Mon- 
ſieur veut prendre en moi quelque confiance, nous 
| 2 trembler ceux qui oſent marcher ſur mes tra- 
Qyv'il me ſuive, je reponds de tout. 

8 835 ſans doute, je m'y confie, repondit la. 
Barrigel, avec une candeur égale à celle de M—s. 
Je lis ſon mérite dans ſes yeux: voila, voila mon 
Ariadne, il va me mettre en main le fil qui peut 
me guider dans ce labyrinthe. Humbert, Go 
dard, Eloignez - vous, ſaluez avec reſpect votre. 
nouveau camarade, ou plutòt reconnoiſſez un 
maitre. A ces mots on apporte le collier de. 
Tordre, une roue ſuſpendue à une corde de chan- 
vre de ſix lignes de diametre,, une Croix de St. 
André, ſur laquelle un malheureux ſembloit pret 
4 expirer, une Orgix de St. Louis nachee 3 2 une 
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k chaine, Jeu bagues en forme de menottes , tels ; 
p | Tent les attributs de Pordre dont R—r eft Grand- 


Maitre; le Plenipotentiaire $*aſſeoit dans un fau- 
teuil , le Gazetier ꝰ'agenouille, & prete entre ſes - 
mains le ferment de trahiſon & d'eſpionage, & lui 
donne la foi de Boheme ; R—r lui applique * 
* Vinſtant ſur la nuque un grand coup de pincette; 
' - Godard lui paſſe la.corde au cou, Humbert lui 
chauſſe les menottes , & tous Pembraſſent en chorus. 


Ceft ainſi que fut recu parmi les ambulans de : 
la police Pilluſtre Gazetier Cuiraſſé. 7 : 


| Cependant Godard ne reſtoit pas oifif; il venoit, 
diſoit- il, en Angleterre pour faire imprimer un 
3 5 ouvrage contre Linguet, h ruſe etoit groſſiere, la 
TPrance retoit - elle pas le pays le plus propre pour 
| une ſemblable . operation ! Il demandoit de Pecri- 
ture de tous les Francois ſous pretexte d'en choi- 
fir un pour recopier ſes ouvrages; ſon entremetteur- 
etoit le bon homme Dupre „le ferme ſoutien de la : 
table de Grobetty; it ſe procura par ſon moyen de 
Fecriture de tous s ceux qui etoient ſans place. | 


Vous ne concevez guere , Ledteur, ce. qui pon 

voit faire deſirer Pecriture d'une foule de Francois 

fameliques qui inondent le pave de Londres. Je. 
vais ſatrsfaire votre curioſits. 


F Sf H eſt dans Londres une Dame de Bouillon 7 


| 1 „ 1 
qui ne paſſe pas pour Vimitatrice des vertus de 
Lucrece. Je ne ſais quelle manie a priſe à ſon 
cocher, mais il eſt de fait qu'il s'eſt pendu l'hy- 
ver dernier, avec la corde de ſon fouet. Com- 
me il eſt fort rare que les dochers prennent la 
peine de fe pendre eux-memes, cet evenement fit 
grand bruit à Paris. In ecrivain dans le govt 
de Morande , recueillit le fait, en * les 
caufes à ſa maniere; il pretend qu*apres avoir 
effaye inutilement de demonter le grand Ecuyer 4 
Mme. de B— n voulut remonter Mr. de Caf- | 
tries: il aſſure qu'avant d'etre marie, elle avoit en | 
un enfant d'un jardinier du Margrave, ſon pere, | 
& quiayarit conſerve du gotit pour Poperation ,. 
elle a ſubſtitue Vallegre Mis. de Caftries a ſon im- 
portant mari. II pretend que cette union a été 
le fruit de Vappareillage du Chevalier de C—y , 
grand Mercure de ſon metier ; mais comme nous 1 
avons deja parle de Mr. de Caftries, & que nous N 
eſperons que ceci ſervira a la poſterite a compoſer 
Phiſtoire de fa vie; nous allons raconter ce __ 
dit PEcrivain des Soupers. . 5 
Le Marquis de Caſtries, nous dit il, eſt un 
Seigneur qui, pour avoir été Gendarme, n'en eſt 
pas moins modeſte, malheureuſement la nature 
Ta doué d'un temperamment qui ne &accorde- 
guere avec la morale de Il'Evangile. D'ailleurs, 
es plans de campagne, & Fetude aſſidue des 


0 n Wes e 
g a 9 7 1 


FN 
\ 
75 * So 1 A — l : « _ = l 9 
— — „„ p30 e 
r 7 of TAP - £0 * MOL” Z a 4 Lp 
125 * * 8 WF " 7 my 
* 4 
a * .# 


7 T n 
4 r — Vs x 4 5 2 8 « 7 N 8 NA _— 2 
N ea IIS. D 4 de a” Agate e Y P! ESE OT PO TTY 


2 ů — . ———＋ꝗ—: Sn DD = OS eo On ern 


l 
A 
+ 
= 
1 
5 
04 
* 
"2F 
75 


; 6 - 
rn * . To KD) 5 3 | 
Take bee 6 4 OT : e 
F n cs e PRO A CINE RAB e ee ee ß : 
8 0 4 & e ß. 
0 7 ; ; 


inn F 0 3's £ 
AC do nts *” 24s ; ; 


affaires de ſon département, Tont echauffe à un 


point extraordinaire; toutes ces cauſes font que 
ſouvent la chair ſe revolte contre Veſprit, Depuis 


il a bien des années eu en Mme. Gourdan la con- 


| fiance la plus etendue; mais las de donner tou- 


jours ſon corps, fans ſon cœur, il a pris enfin le 
parti de Voffcir-en ſacrifice a Mme. de Bouillon. 
Il geſt trouve entraine plus qu'il ne croyoit; 


Madame avoit perdu, & mwavoit pas aſſez d argent, 
il tire ſa bourſe, ou plutdt celle de la Marine ,,” 
croit que la Dame en uſera modeſtement , la Prin. 
ceſſe prend tout. 


Fg 


On n''aime pas & faire des avances inutiles . 


& les avares amoureux ſont avec leurs maitreſſes 
comme avec ceux A qui ils pretent; le premier ecu 


eſt plus difficile a tirer d'eux que le premier mil. 
lion'; le nouveau marin court donc le lendemain 
chez ſa debitrice, & en peu de tems fe paie, non 
pas in ære, mais in cute. 

On charge une femme - de- chambre vieille & 


laide d'introquire Pamant dans Vh&tel par une pe- 
tite porte du jardin. La Soubrette fe repoſe de ce ſoin 


ſur un cocher qui fait pour elle, bien mieux que n eùt 
pu faire tout le Miniſtere enſemble; enfin Vin- 


cConſtance de cette vieille Meſſaline P oblige à chan- 
Ser ſon cocher epuiſe contre un Theatin frais & 


vigoureux. 
Elle retire la chef a THypolyte amoureux & Jas 
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wux, pour la donner au Frappart effronte ; mais 


la jalouſie qui depuis Phaeton n'a jamais tour. 
menté un cocher , s'alla fourrer dans le coeur 


de celui-ci. II epie, fait ſentinelle, rencontre le 


Theatin en chemiſe , allant regagner fa jaquette , 


& Petrille à coups de fouet de maniere à calmer ä 


pour quelques jours Pinquietude de la chair. 


Les Moines ſont vindicatifs; celui- ci qui ſe 


partageoit entre la vieille femme-de-chambre qu'il 
attaquoit en prove, & le Miniſtre qu'il prenoit 
en poupe, au lieu de remplir ſon devoir ordinai- 


tre, fait un demi tour à droite & ſe trouve dos à 


dos aveo le Miniſtre; le Mis. ſe retourne pret % 


ſe venger ſur le Moine de cette horrible indiffe- 

4: rence, il appercoit le dos du frere, diapre d'une 
maniere inaccoutumee ; 6 ! Frappart , &ecrie-t-il, 

te donnes-tu donc toi-meme la diſcipline , ou Le 


Noir tavroit-il envoye chanter un miſerere ſur le 
par vis de Notre Dame, avec un flambeau du poids 


de quatre livres à la main. 


Le Moine $explique auſſitöòt, oaks de la fem- 
me-de-chambre au Miniſtre, & du Miniſtre a Ia 


femme de chambre. Le Marquis s'anime, rend 


23 la Ducheſſe ce qu'il a requ du Moine, & Ton. 


- decide en comitè qu'on fera mettre a * le co- 
cher flagellant. 


Le malheureux entond ſentence h fo voit deja 


entre les mains de Rr, ou do Du Tronchai. 


CCC 


- + uy Ai = 
b R * * r 
e =: ; EE 


0 
a. 5 8 
PPP _ 
5 * 3 7 1 . 
Seu Ae e WI eee eee ee 


25 5 
e 


FB 
3 
8 
- 
; S 
< 


1 2 2 
Er S ; R 


E 
Le deſeſpoir , la frayeur des tortures, lui trou- 
blent la téte, il ſe pend avec la corde du meme 


| Fouet qui lui avoit ſervi a roſſer le Gribourdon du 
Mis. Conculix. 


Voila un extrait PTE & court de la brochure 


| intitulee : . les Petits Soupers de P Hotel de Bouillon. | 


Avec ce que je vous en dis : vous ſavez ce qu'il 
y a ds plus intéreſſant; au reſte, vous trouverez 
cette petite ordure 5 la boutique du Libraire de 
St. James. 


Cet ouvrage . avoir 456 ow pour. fairs 
_ contribuer le Ducheſſe. On lui avoit ecrit des lets 


tres anonymes, elle $'ctoit decidee a faire faire A 
Caſtries un ſacrifice de 150 louis pour ſupprimer 
cette caricature; on en voulut 175; on la laifla 


paroitre, mais on envoya ici R—r pour en pour- 
ſuivre l'auteur, & traiter en meme. tems avec les 
poſſeſſeurs . > Antoinette: & du Vifir 
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 Manife fe de la Canaille. Ze ro ſt 


A Peine Peſprit de ha 7 Fut-il Cle 7 TE 


le Gazetier - Cuiraſſe, que comme autrefois les 
Apotres, il ſe crut doué du don des langues, & 
de celui des miracles. Il raſſura d'un ton dinſpire 
ſon nouvel ami a qui deux objets laiſſoient peu de 


| repos; Vun etoit le danger d'etre dechire par la 


populace, & Pautre celui d'etre berne dans les pa- 
piers-nouvelles; quant au premier, on lui promit | 


d'aider le mouchard, a ſuppleer aux poings affoi- 


blis par Page; & quant au ſecond on lui raconta 
le ſingulier combat avec Vauteur d'un des papiers 


 Ephemeres, on sengagea meme a obliger. ces Cy- 


gales a chantet les louanges de la bande, & * à Etour- 


dir de leurs cris ceux qui poutroient ètre tentes de 
ANaire inſerer quelques paragraphes dans leur gazette, 


L'occaſion gen preſenta bientdt & fut ſaiſie avec 
avidite par le Gazetier - Cuiraſſe, brülant du de- 


ſir de montrer ſes talents, & de perſuader au Ba- 


ron qu'il ecrivoit parfaitement bien VAnglois. La 
diſparition ſubite de quelques Francois fournit ma- 


tiere a ſes plaiſanteries qui ſont toujours aſfaiſonnees 


de ſel attique comme le Gazetier Cuiraſſe. 


Il avoit, a ſon ordinaire „ mene le Baron de ca- 


baret en cabaret: mais outre que la fimplicite 


F 
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de la cuifine des endroits on mangent ceux des 


etrangers qui vivent de quelques talents, ou me- 
me d'un metier, eloignoit de ces tables bruyantes 
le Gazetier affame , une cfainte des aſſietes, des ba- 
tons qui auroient pu tout a coup pleuyoir ſur le 


couple illuſtre, ne leur permit en aucune maniere 


de s'expoſer à ſatisfaire leur curiolite aux depens 
de leur delicateſſe. On ſe contenta d'y deputer Hume 


bert, Humbert, dont les Epaules & les poignets ſem- 


bloient provoquer les braves de la Halle! on Pa- 


yoit charge d'ecouter & de tenir de tout ce qui ſe 
diroit un regiſtre fidele & exact. La ſubite appa- 
rition de cette groſſe mouche fit diſparoitre comme 
une ombre la foule qui dine chez Grobetty. 

O! Grobetty , divin Suiſſe, de qui les plats n ne 
font que toucher. la table; il reſta pour la pre- 


miere fois quelques debris de tes ragoùts degotitans. 


Marguerite en gemit , ton epouſe en recula d'hor- 
teur, & le graveur Beneſet penſa mourir d' indigeſ. 


tion pour te ſauyer une pareille avanie. 


A peine homme à la cuiraſſe fut-il inflrult de 
Paccident, de Pilluſtre Grobetty , qu'il ſaiſit cette 


| occaſion pour celebrer dans les papiers ephemeres 
le Voyageur cauſe de tous ces maux. Peut - Etre 


n'etoit- il pas fache de fixer les yeux du public ſur 


les demarches de gens dont il n'etoit pas tres - für, 
& qui etoient arrives a Londres avec des ſoupgons 


qui n'<toient pas tout - A - fait dinues de vraiſem- 


4 


A 


t . 3 


blance: ils croyoient les petits ſoupers & le Gaze. 


tier de la meme main. Ils fondojent leurs con- 
jectures ſur les liaiſons continuelles du Gazetier 
avec Mme. de Courcelles ſur les frequents voyages 


du Secretaire ſans culotte , ſur une certaine note 


ou Ton liſoit, humer la bavaroiſe & ctrangler le 
pain au lait. Enfin, ils ne croyoient pas impru- 


dent de mettre le public dans la confidence d'un 
voyage dont les ſuites pouvoient Etre funeſtes, me- 


me à ceux que lon ne faiſoit que ſoupconner. 


| © Voici le manifeſte que repandit en mauvais An- 
glois (broken English) le guide de la bande tranſl. 
plantèe: nous allons en donner ici la ſubſtance, on 
| avoit choiſi le New Daily Advertiſer pour champ 
de bataille. | 

« Pes Officiers de la police de Paris, dit - on | 
dans celui du 27 Mars, étant venus à Calais a la 
pourſuite de quelques coquins qui avoient vole à 
Paris avec effraction, & ayant appris dans ce port 


que ces fri pons avoient été arretes par la Mare. 


chauſſee de Vile en Flandre , ayant d'ailleurs de 


Fargent à depenſer, ſont venus en Angleterre. 
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3 Leur preſence a fait deſerter une foule de 
Francois qui mangent ordinairement à table d'hdte , 


& qui connoiſſoient tres. bien ces Meſſieurs par le 


5 miniſtere deſquels la police de Paris les envoie de 


tems en tems prendre Pair a Bicetre” A 
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La plaiſanterie alloĩt autant moins dans la bous 
che du Gazetier, que c'eſt par le miniſtere meme 


de Receveur qu'il avoit. &te envoye a Bicetre pout 


avoir prive fa maitreſſe du moyen de ſavoir prompte: 
ment quelle heure il eſt 6 
Cet avis repandit Palarme parmi tous ceux 


qui avoient à redouter la vengeance des Miniſtres 
Francois. Mr. Linguet venoit de publier ſes Mé- 


moires ſur la Baſtille; il put avec raiſon conce- 


voir des defiances. Mr. de Ste. Foi, de qui le 
proces ne prenoit pas une bonne tournure n'ëtoĩt 


pas fans quelque crainte, Chacun ſe defioit, & 


| Te mettoir ſur ſes gardes, ce qui etoit auſſi na- 


turel qu'il Veſt à des voyageurs de charger leurs piſ- 
tolets pour traverſer un bois dans lequel on ae il 
y a des voleurs. 

M.ais la circonſtance la plus fatale pout ces hot, 
netes Meſſieurs, fut que le haſard conduiſit dans 
un Cafe un Mr. de la F.... I plus étourdi de 


tous les hommes & le plus grand, ennemi des ef- 
pions, & autres ſupdts du deſpotiſme. Il ne ſe 
cache pas de Phorreur que lui inſpirent ces Meſ- 
ſieuts, & il diſoit publiquement que fi on les pen- 
doit, il iroit les voir a Tyburn , quoiqu'il n'eut 


jamais voulu voir executer perſonne. Il ne fe 


borna pas à ſouhaiter une fin brillante à ces Mel: 


* _— 


** 


| (* II avoit mis ſa montre en gage. 
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feurs, il ſe Hata de prevenir cet heureux événe- 


ment & d'en donner avis à ſes amis a Paris. II 


eut mEme la folie, apres diner; d*ecrire à MM. 


Amelot & le Noir des miſſives en forme de lettres 


de cachet, dans leſquelles il leur annoncoit que 
Receveur avoit ete mis a Newgate, & prioit 


Dieu qu'il les eut en la meme garde. Les Miniſ- 
tres envoyerent les lettres a Receveur pour cher- 


cher a connoitre Vecriture; le fou qui les avoit 


Ecrites eut la bonhomie de s'en avover Vauteur. 


On ne fait fi c'eſt par imbecillite ou par envie de 
tEmoigner ſa haine impuiſſante a ces Meſſieurs; 


mais quelqu/ait pu etre ſon motif le fait eſt certain. 


A peine eut-il lu le New Daily qu'il ſe mit 
en quete & decouvrit la canaille. Il donna avis 
de Parrivee de Receveur a Mr. Linguet & à d'au- 
tres perſonnes , afin qu'on ſe tint ſur ſes gardes. 
On le ſoupconne meme , quoiqu'il &en defende , 
d'ttre Vauteur de la piece dont nous allons donnet 
la traduction & qu'on diſttibuoit dans les rues. 


in 


Ou avis d toute forte , & ſtur-tout aux Ftrangers. 


Leſprit genereux des Anglois eſt indigne contre 


une bande de deſeſperes coquins (*), arrives de 


— . — — 


) un deux eſt le fameux Receveur qui a déja 
26 à Londres il y a quelques anntes, pour enlever le 


gr. Morandes, auteur de pluficurs libelles contre des 


gens en place. 
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Faris, munis de baillons & de poignards pour enle- 


ver les auteurs des trois brochures ſuivantes. 
Les paſſes-Temps d' Antoinette. 
Les Amours du Viſir Vergennes. 
Les Petits Soupers de f Hôtel de Bouillon. | 
Ils ont amenè des chaiſes de poſte a pannaux dans 


leſquelles on peut aiſement cacher un homme & 


qu'ils tiennent aux environs de Duke-ſtreet. 
Cette piece fit un effet terrible ſur Veſprit de la 
populace Angloiſe. Les gens de metier, ſur - tout 


les Compagnons - Imprimeurs , qui ſont les fermes 
ſoutiens de la liberté de la preſſe , promirent tous 
de mettre les eſpions en pieces $'ils pouvoient les 


decouvrir. Pluſieurs perſonnes firent des efforts inu- 


tiles pour engager les auteurs des papiers publics a 


les demaſquer. Tous les proprietaires de ces papiers 
avoient été gagnés, & ne voulurent rien inſerer. 


9. „. 
dit Sr. Boiſſiere, Libraire de St. James Street. | 
(In ſe preſentoit de plus naturel, Etoit de 


s'aboucher avec VAuteur . des lettres qui avoient 
attirees la deputation a Londres. Mais comme 


on imaginoit bien que Mr. de Gn ne ſe pre. 
| teroit pas Facilement à negocier avec un homme 
de Veſpece de Receveur; le Comte de Mr fe 
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Demarches du Comte de Mr es de Rr aupres 
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decida à le ite prier de paſſer cher lui. Ce- 
Iui-ci trouva le Plenipotentiaire accompagne de ſon 
adjoint Receveur , temoigna ſa ſurpriſe de ce que 
le Miniſtre avoit renvové ſes lettres à Londres, 
& charge de traiter avee lui des intermediaires 
qui ne , paroiſſoient d'aucune néceſſitè dans Paffaire. 
Son cetonneinent augmenta quand I entendit le 
nom de I'homme que le Miniftre lui preſentoit > & 
qu'il ſe vit interroge avec une hauteur & une aftuce 
de Preſident , par un Alguaſil du Lieutenant de Po- 
' Tice Le pauvre Comte faiſoit auſſi des queſtions , 
& interrogeoit avec un air d'importance. Cepen- 
dant apres $'etre bien afſure que rien n'en impo- 
ſeroit a Phomme a qui ils s'adreſſoient, ils prirent 
le parti d'en revenir à la douceur, & de prier. 
8 Mr. de G—n voulut bien ſe preter a leurs 
deſirs, & conduiſit le mouchard decore dans la 
boutique du Sr. Boiſſiere. Monſieur, dit - il, 
en entrant , je yous preſente Mr. Receveur , ſuc- 
ceſſeur de VAvocat Limon, & chafge, à ce qu'il 
pretend , d'acheter la ſuppreſiion des Soirces d An- 
toinette; je lui ai fait ſentir qu'on ne fe préteroit 
pas ſans peine 2 traiter avec lui, qu'on ne lui laiſ. 
ſeroit meme probablement pas voir Vouvrage dont 
il gagiſſoit. II croit que Fai allarme la Cour de 
France par la menace d'un ouvrage qui n'exiſte 
pas; vous. ſavez ce qui en eſt. M'avez- vous montrè 
cet ouvrage? Oui, Monſieur, je vous I'ai montrè; 
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_oveſt-il, reprit avec chaleur le Barrigel, qui s'ima- 
ginoit n'avoir qu'a mettre la main deſſus. Monſieur , 


je n'en ſais rien, je Pavois alors, je Fai rendu, & 
je ne ſais plus rien qui ait trait a cette affaire. 
En diſant ces paroles + Boiſſiere conduiſoit Pin- 
terrogeant R—r du cdte de la porte , & parvint 
ainſi ? a ſe défaire d'une viſite qui ne pouvoit en au- 


cune maniere faire honneur à ſa boutique. 


Le Baron de Livermont, accoutume à ne voir 


dans ce monde que des Miniſtres devant leſquels 
i rampe, & des faquins qui rampent devant lui» 
fortit de la boutique du Libraire , bouillant de co- 
lere & écumant de rage. Les yeux lui ſortoient de 
la tete , ſes joues ſe gonfloient comme un ballon , 
fon agitation d'une eſpece differente de celle du 


Gazetier Cuiraſſe, n'en etoit pas moins ridicule. 


II court exhaler ſa douleur & fa colere dans le 


ſein de ſon nouveau compagnon d' armes, & pour 


fe conſoler va boire avec lui une bouteille de vin à | 


Dog and Duck (*). 


* — 
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(*) Poxcherons de; Londres. 
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E oire & 1 7 Stat de Police 2; Cheva. 


lier de K. Louis. 


I. faut avouer, aiſoit le patron de M—s „que 


tous ces gens qui ecrivent des livres ſont bien 
dangereux dans un Etat. & que Ii les Rois fai- 
ſoient bien, ils n'en ſouffriroient aucun dans leur 
Royaume, fut-il cent mille fois plus grand que 


FEurone. Ha! f le bonheur de la France evlt 


voulu qu'lls fuſſent de mon departement , Jen au- 


rois fait comme de la bande de la jambe de bois & 


de celle de la Giroflee c” 1 


Is ont beau &tre de celle de Mr. PEncyclope- 
diſte, ou de ce coquin de Voltaire, on de ce fri- 
pon de Rouſſeau de Geneve, ou Mathématiciens, 


on Gͤographes, Fen euſſe pnres la France, tout auſſi 
aiſement que des autres heretiques que Pai détruit. 


Tel que vous me voyez, ſavez- vous Mr. de 
M —s, que j'ai arrete 40. hommes, dont un 
tiers a ete roue, un autre fouets & marque, & 


le reſte enferms à Bicetre ou dans d'autres pri- 


— a * * 3 
7 


(*) Fameuſes bandes detruites par Receveur, ſt Pon 
en croit cet Alznazil qui a ſouvent cree des chimeres 
pour les combattre & ſe rendre important. 
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| fons, parce qu'il n'y avoit point de preuves cantre 
eux. Cela n'a pas empeche qu'ils ne ſoient morts 
preſque tous de faim, d'ennui , de chagrin ou de 
' miſere ; ainſi! vous voyez, mon cher ami, que je n'ai 
pas eu la main malheureuſe & que javoĩs le tac Ds 


Aſſurèẽment, Monſieur, je ne puis vous temoi- 
gner toute l'admiration que m'inſpirent de fi rares 


talens, mais vous n'avez pas tout d'un. coup at- 
teint ce degtè de perfection dans votre état, & je 
ſerois enchante de ſavoir les evenemens de. la vie 


d'un homme, auffi admirable que vous.— 
Ce compliment chatouilla agreablement Receveur, 
i paſſerent dans un cabinet particulier., on apporta 


du vin aux depens des affaires etrangeres, comme 


ils diſoient en plaiſantant; on Saſſit ſur un ban, inde 


toro pater Aeneas fic orſus ab alto. . 
Je ſuis ne natif de Paris, mon pere Etoit ca- 


roſſier de ſon metier, il me fit elever avec ſoin, 
mais quelque peine qu'il ſe ſoit donne pour me 


faire apprendre à lite & à ecrire, je ai jamais 


pu en ſavoir affez pour lire couramment la mou- 


lee; & ce n'eſt qu'avec beaucoup de peine que 


je ſuis parvenu a former les ſept. lettres de mon 
nom. Toute. mon occupation, tout mon plat. 


— 
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16 1 Noubliez pas que nous conſervons cad 1 il eſt 
bollible le oath. de ces 9 | 
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fr dans mon enfance , Etoit daccompagner les mo 
ches dans leurs captures, & d' etre un des premiers 
I ſavter au colet des malheureux que la pouſſe arrè- 
toit pour dette ou pour d'autres cauſes. 

Ces diſpoſitions avoient été fi bien remarquees 
par feu Mr. Samſon (*), devant Dieu ſoit ſon - 
ame, qu'il m'avoit deſtine une de ſes filles, & 
' demande pour elle en mariage a mon pere, 
quoique je n'euſſe encore que 16 ans. La De- 
moiſelle me plaifoit aſſez, & ſembloit prevoir 
combien je devois un jour fournir de pratiqnes a 
Mr. fon pere: mais le prejuge de la naiſſance 
empeécha le mien de conſentir a ce mariage. It 
diſoit que la fille d'un boureau avoit apporte en 
| venant au monde quelque choſe qui faiſoit en 
| quelque ſorte tache, que Mr. fon pere etoit trop 
1 connu dans le quartier, & que cela pourroit faire 
parler Ie couſin Pepicier „& la commere la mar- 
chande de choux, que les Receveurs avoient 
| toujours Ete honnetes , & qu'on remercieroit Mr. | 
| Samſon de Phonneur qu'il vouloit bien nous faire; 
on chargea de la reponſe Champion, huiſſier à ver- 
ge, & intime ami de l' une & autre maiſon , il fut 


— * 


(*) Boureau de Paris. II avoit table ouverte deux 

Fois la ſemaine, pour les Chevaliers de St. Louis de la 

Police. Recevenr, Du Rocher, D' Hemery., &c. 

faiſoient Vornement. ( Note fournie par te Cazetier 
Cuiraſle. ) 
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trouver Mr. Samſon „ comme il venoit ex. 

pedier deux jeunes droles qui avoient air de 
devoir vivre encore 100 ans. II avoit roue l'un 
d'eux avec tant de grace, que mon attachement 
pour fa famille s'en etoit accru du double , il 
me ſembloit que la gloire du pere rejailliſſoit ſur 
NIle. Samſon, & je croyois dtja jouir de l'honneur 


d'etre admis aux charmes de ſa couche, lorſque 
Champion nous rencontrant au coin de la rue du 


Mouton, comme je complimentois le pere Char- 
lot ſur ſon adreſſe, nous aborda en crachant du 
latin, comme a ſon ordinaire; 6, nous dit-il , d'un 
ton auſſi triſte & auſſi lamentable que &il ett été 


un an fans porter d'exploits; quel couple! Juve. 
num pulcherimus alter, altera quas orient habuit 


pPrælata puellis. — - * Te viens au nom du pere Re- 


ceveur , former oppoſition a Punion la mieux aſſortie 


qui ſe ſoit depuis longtems formee ſous le ciel. 
je vous entens, dit le pere irrite, un fatal 


préjugé. — Ma fille, puiſqu'il eſt ainſi, faiſons un 


effort genéreux, & que Monſieur veloigne à ja- 


mais d'une famille dedaignee (*). — Cet arret- 


0 


irrevocable fut pour moi un coup de poignard, je 


() Ceſt ce meme reſpe& pour Phonnent des famil- 
les qui a fait dire à Veſtris, tout Veſtris qu'il eſt, un 
mot qui vaut bien la peine d'étre cite. Monſieur ſon 
fils ayant fait des dettes, il aſſembla Villuſtre famille, 
& preſenta les quittances des créanciers avec une gras 
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m'gloigne, & traverſe à grands pas la place encore 
fumante des debris. des exploits de mon pretendu 
beau - pere. Je marchois la tete languiſſamment 


= penchee , Javois deja paſſe cet endroit on la juſtice 


Prepare de la beſogne à Charlot, & ow la Morne 


Fournit de continuels alimens à la curioſite du peu- 


ple; je me ſens tout-à-coup frapper ſur Vepaule , 


ze me redreſſe; c'etoit un ſergent du regiment 


de Normandie. Mon Gentilhomme, me dit - il 
voudriez. vous ſervir le Roi. — Pere cruel, m'Ccriai. 
je ! tu ne me reverras jamais. — Oui, Monſieur , 
ze ſuis des votres ; nous entrons dans un cabaret , 


nous buvons les vins du marche; je rejoins,, & ma, 
Famille ignorant mon deſtin, croit que peut - étre 


Jai fini mes jours par le miniſtere de mon pretendu. 
beau- pere. 


«© Ceſt ainſi que je manquaĩ une alliance qui 


m auroit couvert de gloire, & peut - Etre condut 


— 
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* 


vité digne du caractere de danſe, qu'iL a allopts. . 
Mon fils, ditt il, les Veſtris ont toujours eu de Phonneur , 


Pour cette fois je vous pardonne; mais fi vous recommen- 


cez, je vous otes mon nom, & vous fais mettre d Bicètre; 


je ne veux point qu'il y ait de Guimente dans ma famille. 
Les maiſons élevées comme celles des Charlots & des 


Veſtris ont raiſon de ſoutenir leur honneur. (Vote tire, 


des Memoires pour ſervir d Phiſtoire des Theatres , par Feu. 
Ar. Abbe Hubert , Docteur de Sorbonne. 
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C 25. 
A fccdder i a Chace: Mais ſi Pai perdu Poccaſion ; 


mon cœur eſt. reſte penetre de cette haine vigou- 
reuſe qui m'a fait immoler pins d'un voleur avant 
qu'il ait Ete convaincu ” 


Ha! pourquoi, $ecria, les yeux baignts de lar- 
mes, le ſenſible Gazetier Cuirafſe , cette alliance 
n'a- t- elle pas eu lieu? Quels illuſtres reiettons ſe- 


roient ſortis d'une ſouche fi noble; mais contez. - 
moi, je vous prie, comment la providence vous a. 
conduit des offices publics au ſervice ſecret , & quels 


heureux evenements vous ont amalgame a la Ste. 
Police. On parle d'une avanture, d'un coup d'e- 


clat frappè en Allemagne. — Je vous entens & 


vais vous fatisfaire... . Crapet 2 


#1 * 


2 Pavois ete employe durant toute la guerre ; 


de 59 en qualité de garde de la conetablie aupres 
du Grand- Prevot de Parmee, & je m'etois dif. 


tingué par une foule d'actions declat : chacune 


delles avoit. fini par faire pendre au moins un 
ſoldat; je revenois _ d'une miſſion impor- 
tante, & devois traberſer une partie de la Hol- 
lande; je m'arréte à diner à une auberge on man” 
geoit un commis aux vivres; il n „& me 
montrant un de ceux qui dinotent avec nous 
cc Voila, me dit-il, le valet de chambre du Cts' 
dOnge, c'eſt lui qui avoit fait, il y a 15 ans, 

le complot d'aſſaſliner ſon maitre; ſes complices 
ont été pendus, il s'eſt retire en Allemagne, ou 
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it vit aujourd'hui en honnete homme : edmiſfint. 


de fa faute, marie, & pere de ſept enfants qu'il 
eleve avec tout le ſoin imaginable, — Ces paroles 


me frappent , Jen ecris la ſubſtance. avec un crayon, 


je remplis ma miſſion, & j'arrive a Paris. Etant' à 


un fouper de frairie avec pluſieurs grands Offi. 
ciers du Lieutenant de . Police, chacun etoit en 
_ gaiete, & racontoit ſes exploits, chacun vantoit 


les fiens : voulez - vous m'ecriai-je , Meſſieurs, voir 


qui de nous en exécutera un de la derniere im- 


portance; il s'agit d'arréèter, en pays etranger , 


un homme, qui autreſois a medite un crime qu'il 


n'a pas execute, qui s'y eſt marie, y jouit au- 


jourd'hui d'une conſideration qui a fait oublier | 


fa faute. — Les uns ſe recrierent ſur Pinutilite » 


& Podieux d'un pareil exploit, d'autres ſur les 


dangers, en un mot perſonne ne ſe ſentit aſſez de 
courage pour attacher le grelot. Je ne dis mot, 
mais je fus trouver 4e Maitre: — Tous vos gens 
font des poules mouillées, lui dis-je, voici ce dont 


| eft cas, & je vous amenerai Phomme. Je re- 


pars auffitst pour Parmee ; je laiſſe les marques 
du metier, me deguiſe, vais trouver le coupable , 


en moins de trois mois je gagne ſon amitie , loge, 


mange chez lui, Pentraine au quartier - general 


ſous un pretexte ſpecieux; Varrete, Penvoie à 


ris, & viens a la Greve le voir expirer ſur la roue (). 


4 2 


(*) Cette action a, couyert Receveur de Loppro- 
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En diſant ces derniers mots, les traits du Bar- 


: rigel galterent , ſes yeux ſe gonflerent ; il lui prend 


un hoquet intermittant. — O! Dieux, $&crie- 
il, ſauvez-moi de cette on en furie.... Un poi- 


gnard..., Des flambeaux ardents , ſes yeux brillent 
comme des tiſons allumes aux feux de Penfer..., 
fa gueule eft prete 3 m'engloutir....A peine il peut 
achever ces mots, il tombe dans des convulſions 
| horribles entre les bras du Gazetier , qui appelle 


le Waiter, demande du ſecours „& met en evi- 
dence autant qu'il peut la folie de Receveur. Lom- 
bre du malheureux Crapet le pourſuit, Feffraie , 


& le jette de temps à autre dans une forte de manie 
dont il a été affecté cing ans fans diſcontinuer , & 
qu'il n'a plus que par intermit tance. | 


"03 ; 


Il eut à peine repris ſes ſens qu il raconta pour 
Segayer , & diſtraire ſon ame de cet objet ſiniſtre, 


Thiſtoire d'une revolte à Bicètre. II Pavoit cal- 
mee en faiſant pendre quarante malheureux, à 
commencer par celui qui avoit decouvert le com- 


plot; il ajouta Phiſtoire d'un homme ſoupconné 
qu'il a tue d'un coup de talon entre deux gui- 


6— 8 1 


. 


bre du public, & de la haine meme de ſes camarades; 
Un grand Miniſtre informé de ſon apparition à Lon- 
dres, & qui a donné des ordres pour le veiller de pres; 


$'eſt écrié en apprenant cette kiſtoire : cet homme eft 


an Des Rues qui craint la brilure. (N ote fournie par 
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chets en priſons, puis tirant ſa Croix de St. Louis 
d'une petite poche qu'il avoit ſur le cœur en de- 


dans de ſon habit : Oui, dit-il, Jen atteſte 


cette croix reſpectable que Jai gagnee par 20 ans 
de pareils exploits; j'ai ſuivi les voleurs avec une 
ardeur fans egale ; parjures, careſſes, fauſſetes » 
calomnies , tous moyens m'ont parus legitimes 
contre cette engeance que Jai priſe en horreur, 
nulle action ne m'a parue trop noire, des qu'il a 


eté queſtion d'en purger la terre, les crimes, les 
violences, & la perfidie ont ete annoblies par ce 


motif, & ma carriere glorieuſe fait l'envie des 
Dutronchay, & des Des Brugnieres C): terminons- 
la par un coup declat & de vigueur, & montrons 


à Londres etonnèe, ce 10 'ofe un Colonel de la 


Police. . 


(*) Mr. Linguet Ta fauve de Ia potence dans Taffaire 


du Comte de Morangies. Par reconnoiſſance il eſt venu 


à Bruxelles pour enlever ſes papiers & ſa maitreſſe. Si 


jamais on venoit a vouloir faire juſtice de Receveur, 


ſouvenez- vous, qui que vous puiſfiez etre, qui ſeriez 
tente de chercher à le ſauver, deg Pautours , & nes Fi- 
geons, & de des — 5 
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Suite des Negociations de Reeeveur. 


1. L ſeroit trop long de ſuivre la bande dans toutes 
ſes diverſes negociations, qui ne produiſirent que 


peu de choſes. Il paroit qu'elle ne perdit point 


de vue le Libraire B — re „ qu'elle eut mEme des 
deſſeins que la prudence PFempecha dexecuter 
car le. Plenipotentiaire Payant fait demander par 


trois fois, & le libraire ayant refuſe tout autant, 


le Miniſtre qui lui avoit fait dire par ſon valet-de- 
chambre, que PAmbaſſadeur de France ne man- 


_ Heoit perſonne , (ce ſont ſes propres 8 86 


cria, on Pa donc averti. 


Le refus obſtine du Libraire jetta be ddſeſpoir 
dans le coeur de Receveur. Ne ſachant a qui ſe 
fier, il $adrefloit a tout le monde, il couroit de 


caffé en caffè, de cabaret en cabaret, je viens , 
difoit - il a tout venant, pour acheter es Paſſes- 


Temps d' Antoinette, & les Hvantures du 22 ir de 
Pergennes. 


Mr. de Limon qui m'a precede dans cet em- 


ploi, a voulu donner 150 louis des Petit: Sou- 
pers, on en vouloit 175 on a refuſe, & ils ſont 
en vente. O vous! qui avez des libelles ; 
approchez, . , je pars dans 15 N 


ceux qui avoient beſoin d' argent, ouvroient les 
oreilles, il n'étoit fils de bonne mere qui ne fut 


C 60 3 


pret à Ecrire les Contes de roei de nerv & ceux 


des antichambres de Paris“. 


Entre autres perforines a qui il s'adreſſa, il ne 


faut pas oublier ce M. de la F.. dont nous avons 
deja parle, il avoit des liaiſons avec le poſſeſſeur 


des libelles de Jaquet : il rencontre par haſard Re. 


ceveur qu'il ne connoiſſoit pas. Prenez garde, 
Mr. dit il, au Chevalier de St. Louis ambulant, 
il y a ici des Inſpecteurs de police, entre autres 
un certain Receveur, le plus cruel de tous les 
ſuppots de P'inquiſition à cachet. Nous eſperons 
Taller voir pendre au premier and, je vous aver- 


tirai & vous viendrez avec nous”. Le Chevalier de 


St. Louis fe nomme juſtifia les deſſeins qu'on lui 


imputoit, & repondit qu'il ne venoit Pas pour en- 


lever, mais pour nicer. - - 

Mr. de la F. . tout etourdi qu wil eſt, ne man- 
que pas d'une forte de penetration ,”il crut ap- 
percevoir la poſſibilité de gagner quelques louis, 
en ſervant le Roi & la Reine. On dit qu'il eſt 
aſſez bien ne, & que ſon pere eſt attache au Rol ; 


il crut fe faire valoir aupres des deux partis, & 
offrit de reuſſfir dans la negociation deſirèe; mais 
comme il n'etoit pas fait, diſoit-il „pour tenir une 
commiſſion des freres de St. Andre, il exigeoit que 


le Miniſtre lui en donna une ad hoc, en lui per- 


mettant de garder le ſecret ſur le nom du poſſeſ. 


ſeur des libelles. 


eee EN e e : 


e 


L Br 1 


II Ectivit 1 cette vue à Mr. le Comte de Ver= 


1 une lettre dans laquelle il ſe diſoit ſur 


ie point d'arriver à la ſource. On devoit, a Pen- 


tendre, le croire au- deſſus des delations & de 


Yargent; mais il étoit décidé A ne pas nommer 
Pauteur (*): au reſte, ſon avis ẽtoit de mepriſer 
ces libelles & les libelliſtes, il aſfuroit que le moyen 


pour n' en pas craindre, etoit d'avoir une conduite 


exemplaire , & qu'on ne calomnioit jamais ceux de 
qui il n'y avoit pas a medire ; qu'ainſi il offroir ſes 
fervices en deſirant qu'ils fuſſent refuſes. 

On pretend qu'en attendant la reponſe, Mr. de 


la F. .., compoſa un petit ouvrage dans le genre 
de ceux qu'on cherchoit, & qu'il tira des libelles 
de Hollande. On dit que ce neſt que Vanalyſe 


de tous ceux de Jaquet. Le Gazetier Cuiraſſe , en 
qui Mr. de la F. .., a beaucoup de confiance, & 
a qui il a communique le libel , Etoit de moitié 
avec lui. Ils devoient partager le produit; on croit 


meme que M— a fournit les anecdotes, vu que 
le jeune homme n'a pas beaucoup de correſpon= 
dances à la Cour. Un ami de M. de la F 
aſſurè en plein caffy que Pouvrage Etoit parfaite- 
ment bien fait „ & ecrit fort chaudement; nous 


n'en ſavons rien, mais nous en doutons fort. 


Err 
* 


1 It prenoit le potur du libel pour Vauteur luz 
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Cependant la reponſe de Mr. de 1 ſe fab | 


ſoit attendre , parce qu'il ayoit juge a propos de 
prendre des informations ſur celui a qui il devoit 
la faire. Pendant tout ce tems, Receveur ne rel 


toit pas oiſif. 


U voyoit repulicrement Conch Me Faiſoit met- 


tre en Anglois par feu Abbe Landais, les Petits 
Soupers de { Hotel de Bouillon. A peine cette tra- 


duction fut-elle finie, qu'il Pa confia à un Avocat 
nomme Greenland , en lui ordonnant de faire un 


memoire ſur les moyens d'attaquer Vauteur & le 
libraire. On propoſa de faire venir les acteurs 


des petits ſoupers , que Pobſcurite de leur etat per- 
mettoit d'employer ici a pourſuivre , & de faire 
mettre le libraire au pilori. Mr. de Caftries , mels 


de tous les cdtes dans cette affaire, aima mieux 
Penſeyelir dans Voubli, & on ne pourſuivit pas. 
Cependant M—s & R—r avoient fait con- 


jointement un plan de police, qu'il preſenterent a 
Mr. Sh—n; ils eſperoient mettre Londres ſur le 
pied de Paris, & y detruire toute eſpece de liber- 


te, ſur-tout celle de la preſſe. 


On a trouve dans les papiers du malheureux Abbs 


Irlandois un mEmoire auquel il devoit repondre , J & 


dont voicl la ſubſtance. = 
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Aenoire adreſſe a Mr. —— Conſiller d Etat, uu 
i Sujet de la Requifitian d une Cour Etrangere , qu 
i 4u fait demander par ſon Plenipotentiaire, quon 
| = reſtreignit la libertè de la Prefſe a Londres. 

} Vous demandez; Monſieur, quels ſont les prin: 


cipes ſur leſquels doit poſer votre reponſe , au Plé- 
nipotentiaire, qui exige que Von faſſe un acte 
pour autorifer le Procureur - Gènèral a pourſuivre 
ies auteurs qui attaquent dans des libelles la ré- 
putation des Princes Etrangers. Je crois que Pex: 
poſe de YPeſprit de nos loix ſuffira pour le guerir 
de la manie de ſe meler de notre police, & de nous 
envoyer en qualite de legiſlateurs un Thief-catcher , 
& un homme qui ne vit ici que du produit de ſes li. 
belles: voici ce qu'on peut lui repondre. 
Avant de commencer un proces, il faut, 19. qu'il 
Pait un corps de delit conſtate. 2% Qu'il ait te 
commis dans le pays. 39. Que la loi ait Honey 
une peine contre ce delit. 
ö 10. On ne peut conſtater de delit qu' en ſuppoſant 
le livre contre lequel on veut ſévir, libel ſeditieux z 
8 ou ſcandaleux., Dans les deux cas il faut que 1s 
|  Feandal, ou la ſedition produilent des effets ſur le 
- peuple de ce pays pour que les auteurs & co· opera- | 4 
teurs ſoient puniſſables, car nous ne pouvons nous f 
charger de faire la police chez nos voiſins, ni de 
punit we auteurs d'un delit dont les effets ne ſe f 
1 ; 1 


6 
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font ſentir que chez eux. C'eſt à eux à ſe gar» 
der & a fe preferver eux - memes. Autant vau- 
droit .qu'i!s exigeaſſent de nous la punition de leurs 
contrebandiers. Un libelle qui attaque un Francois 
vivant en France, eſt une choſe auſſi indifferente 


aux yeux de nos loix, que s'il attaquoit un lettre 


de la Chine. On ne peut done regarder comme 
un delit, action d'imprimer & de vendre a Lon- 


dres un libelle, meme diffamatoire, contre un 


etranger, à moins qu'il ne demeure en Angleter- 
re, & wait droit au moins pour un tems à la pro- 


tection des loix. | | BEL | 
29. Il n'y a pas de loix en Angleterre qui ait 


defendu d' attaquer, par écrit, la reputation d'un 


homme vivant hors du Royaume, fut - il Prince 


ou Souverain. Le Procureur - General ne peut 


pourſuivre la reparation d'un delit qui ne bleſſe ni 
la Majeſte , ni la ſarete , ni les interets du peuple 
Anglois. C'eſt à ceux qu'un Ecrit ſcandaleux atta- 
que a en empecher 'i ntroduction dans leur pays, a 
en punir les auteurs & colporteurs conformement a 


leurs loix. Un libelle contre un etranger eſt chez 
nous une action mepriſable , Sil decouvre des vi- 
ces ſecrets ſans motifs: odieuſe {i c'eſt une calom- | 
nie, mais dans tous les cas indifferente a l'ordre 


public. 
Si nous ſouffrions qu 'on punit un | homme pour 


un libelle ſcandaleux, attaquant un Prince etran- 


2 
e 
. 
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Ek 1 


ger, pourquoi ne punirions - nous pas celui qui fe. 


roit un mEmoire pour appuyer les droits du Roi 
Angleterre a la Couronne de France, & notre 


Chancellerie, qui tous les jours donne a notre 


| Monarque un titre qu'il n'oſeroit prendre au- 
| dela du pas de Calais? Aſſurèment de l'autre 


cdte de Peau, on appelleroit un pareil ouvrage libelle 
fins , & on puniroit ſon auteur. Si nous ne pu- 


niſſons pas un libelle ſeditieux en France, pour- 


quoi punirions-nous un libelle ſcandaleux. Il faut 
etre conſequent & kc les libelles de toute el 


pece. | 


Pour qu'un homme puiſſe Etre aden il faut 
que le libelle intereſſe des gens vivans en An- 


gleterre » pendant la compoſition & Pimpreſſion 
de Pouvrage. Aſſurẽment je puis Ecrire ici, que 


la Sultane favorite du Roi de Perſe couche avec 


le Grand- Ecvyer de Empire fans enfreingre les : 
loix d' Angleterre. | 


— 


princes „ſoyez vertueux, bons, ſages, humains, 


Cconomes.. ayez, comme Princes, la conduite de 


Joſephe IT, comme citoyens celle de George nr, | 
& ſi quelque fou vient à vous Infulter, vous ne ferez 


qu'en rire: 


On n'a pas trouve la reponſe de Abbe au mo- 


moire. dont nous venons d'extraire quelques refle- 
xions. II paroit qu'elle detournera tout. à. fait Re- 
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veur du deſir de pourſuivre en juſtice, qu'il sen 
tint au plan q'abord adoptè, & voulut tenter un 
coup de main, ou acheter a vil prix. 


9. VIII 


wes Tndignites du Gazetier. Dilnorcher Tides. 
cules div Comte de M, de R— de Godard, 


Os ne ſauroit dire a combien .de delations 
calomnieuſes donna lieu le ſéjoug de Receveur à 
Londres. II econtoit tout ce que venoient lui dé- 
clarer des gens ſans aveu, fans pain, fans honneur, 
& envoayoit tout a la police. I ne ſeroit pas 
etonnant qu'un homme, qui de la vie n'a oui par- 
ler de tous ces mepriſables coquins, & que ſes af- 


faires appellercient un jour en France, y fut arrete, | 


mis en priſon, & y mourut ſans connoitre la cauſe 
de fa detention , de depit & de chagrin pour un 
crime dont on Pa fait accuſer a Londres par de- 


vant le Sr. Receveur. Rapportons quelques - unes 
des delations au i. A recueillies. , 


11 12 "7 . un Francois, nommé Neu- 


rice, qui a eté Secretaire ou Clerc de Mr. Ger- 
bier: c'eſt un gros lourdeau qui peut tout au 
plus Ecrire une carte de viſite. I loge avec une 


aſſez jolie petite femme, qui va vendre des mo- 


des de maiſon en maiſon.” Morandes la rencon- 


” „ — 
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tra un jour dans un lieu de débauche où elle ap- 
portoit des bonnets aux malheureuſes, qui ſe de- 
vouent dans de pareils endroits aux plaiſirs des 
gens fans deélicateſſe. Elle lui plut, il lui pro- 
poſa de Pentretenir „lui offcit une maiſon de 
campagne, & 50 louis pour la tirer du beſoin le N 
plus preſſant. II Pa fit par ce moyen condeſcen- | 
dre à ſes deſirs, la mena enſuite au fonds de la Cité 
fous pretexte de prendre de l'argent chez un ban- 
quier; Va trompee de toutes les facons imagina- | 
| bles, il Va renMie à pied fans argent, & ne rem- T 
1 portant que le degont quiinſpirent. la perſonne & ; 
les propos d'un vieux libertin , uſe & blafe. 
Juſqu'ici cette action eſt celle d'un avare crapuleux 
& debauche,, voici celle d'un monſtte qui voudroit | : 
—__ aneantir ceux devant qui il rougiroit, s il n ; 
I rougir de quelque bole... | | | 
II %appercevoit que les ſoupcons de. Receveur, 
qui le regardoit au fond de ſon ame comme 
Pauteur des Petit: Soupers , ſe fixoient ſur lui, 3 
meſure que Iimpoſſibilice de rien. decouvrir aug- 
nentoit; il avoit beſoin d'un étre ſur qui il put 
cetourner les regards du. maitre eſpion, il. choifit. ., 
Aaurice; fans autre. motif „ que celui de perdre 
ui homme dont il avoit trompe:. la compagne. 
Il fit entendre à ſon. maitre que ce gauvte here 
ett Pauteur des Petits Soupers , & qu il falloit. avair 


Me" on Ecriture pan: la. comparer avec. celle des let- 
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tres anonimes , adreſſees dans le 8 a Me: 


de B—n. 


Vn jeune Officier angels : ad turpia cogit æe | | 


tar, ſe chargea d'en procurer , à condition qu'on 
ta lui payeroit 5 louis. Bien certain qu'on ne la 


connoiſſoit pas, il ſe fit ecrire par le premier ve- 
nu, une lettre indifferente & la vendit comme ecrite 


par Maurice. 
Le Barrigel court avec fon excellente emplette 


chez le PEnipo. =. ts Paſfoient ; apres quatre 


heures de bexamen le plus ſerieux, ils decident que 


Fecriture eſt du pauvre homme ai Morandes avoit 


voulu faire ſoupgonner, & en wean compte au 
MNiniſtre. | | 


peu de jours apres , celui qui Favoit . en 


fit des plaiſanteries, elles revinrent à Maurice qui 
courut auſſitòt chez Receveur : Monſieur, lui 


dit. il, me conndiſſez. vous ? — Non, Monſieur, je 
n'aĩ pas cet honneur— Je ſuis Maurice. — Ah! Mr. 
Maurice, bien flatte de vous voir, il ya longtems | 
que je yous connois de reputation == Et mon ecri- 


ture la connoiſſez vous? — Oui, je crois en avoir 


ICt. — Voulez-yous me la faire voir? — Non, mais 
. vous ecrire vous - meme ici quelques 
mots? — Volontiers — ciel que vois. je, P ecriture 


que Pon m'a fourtiie n'eſt: pas la votre. — Non 


fans toute, on 0 'eſt moque de vous „& on a l 


votre argent Tout cela eſt dans Pordre des che. | 


"! 743: R099 02 El 
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ſes & doit vous apprendre qu il ne e faut pas acheter 
+ "ON cachette des depoſitions de ceux qui calomnient, 
| your de Pargent. & pour le plaiſir de rire de vos 


Receveur au deſeſpoir, court chez le Comte du 


Mr, lui fait part de la maniere dont on les a 


joues rous les deux; ils ſe plaignent Pun & Paytre 


au- Gazetier -qui avoit conduit toute Ia machine, & 


gui ne fit queen rire. 
Quoi, diſoit le Commandeur de St. Andre, moi, 
moi qui me ſuis ſignalè par mille exploits divers, 


un enfant me trompe, & fe joue de mon adreſſe. 


Je ſors avec Morande; a ſes c6tes on m'eſcamote 
une tabatiere d'or de 60 louis, & ceſt un petit 


Savoyard qui fait ce bel exploit? Quel pays! 
Quelle Nation! partons au plus vite; comme il 
en étoit au plus beau de ſes jéréèmiades, un cou- 
rier arrive, il apportoit une lettre de Mr. de Ver- 25 
gennes en * à celle de Mr. de la F— e. 


$ IX. 


WWpodeen du Comte de Houtier avec * de ia 


UE e. 


ÞD es que le "I de Mop eut recu la lettfe 
de Mr. de Vergennes , il manda Mr. de Ia 
- F — e, & la lui communiqua , Particle qui le 
regardoit » Pautoriſoit a faire des demarches pour la 
e du libelle & à taire le nom de Pauteur. 


Re 


„„ 


| go ] 

Le Cte. expedin un extrait de cette lettre, & le re- 
mit entre les mains de Receveur pour le depoſer 
chez un Notaire ou il devoit reſter pour la ſùreté 
de Mr. de la F—e. Voici, i on peut Ven croire, 
le contenu de cet extrait. 


40 Vous pouvez aſſurer, fur votre parole Thon.. 


neur a Mr.... qu'on lui ſaura gre du zele 


qu'il temoigne pour la ſuppreſſion des libelles , 
& qu'il peut revenir en France, fans craindre 
que perſorine lui faffe jamais la plus legere queſtion, 
ſur le nom de Pauteur ou des auteurs du libelle, ou 
des libelles dont il a connoiſſance. Bien entendu 


qu'il en procurera la ſuppreſſion & qu'on ne ſera 


plus inquiete par ceux qui les ont compoſes ”. 


Je certifie ſur ma parole d'honneur que le preſent 


extrait renferme les volontes du Miniſtre e qu el 5 


les font ènoncces dans (a lettre. 
A Londres le 4 Mai 1783. 
| (Signs) Le Cte. de ſms, pleni- 
Potentiaire ao Roi de F— e. 


| Mr. de la F=—e dit à qui: veut Fentendre qu'il 
recut avec un mepris ſouverain cet extrait, qui 
lui decouyroit la ruſe, & lui faiſoit voir le piege 
qu'on lui tendoit. II expliqua de ſang froid a. ce- 


lui qui Pavoit ſigné, le bien entendu qui lui deplai.. 


uo? 7 


ſoit, & l'obligea à le troquer contre ces paroles, 


quand bien meme il ne rcuſſroit pas d en procurer la, 


f Suppreſſion, & d 3 qu % ne dit d i avenir | 
|  fourmente' par ceux qui les ont compoſes. ; 
| Ce ſecond extrait contradictoire au premier, 
f ' Etoit muni du meme certificat, & Mr. de la F=e, 
a qui celui qui écrit ceci a entendu raconter la 
choſe, en aſſure la verite ſur ſon honneur, il dit de 
plus qu'il le ſoutiendra mEme au Cte. de Mx, 
ungoibus & roftro , & que fi quelqu? un des em- 
ployés de la police pretend le contraire, il en a 
menti. Tl ajoute ſur fes converſations avec le 
Pleniporentiaire des details qut font bons à rap- 
D oe = — 
Lors de la aire entrevue , le Miniſtre 
auvoit des vapeurs, ſes rideaux etoient entrouverts, 
il ne pouvoit qu'à peine ouvrir la bouche. Ce- 
pendant il eſſaya de faire donner Mr. de la F—e 
dans un piege affez groſſier. — Sachez, Monſieur » 
que je quitte dans Vinſtant le Renard des cart... 
 Catures (), & qu'il m'a promis de faire pendre, | 
fans forme de proces ceux qui oferoient ecrire 
contre la Reine — le Renard: a voulu rire; avant 
de faire le proces.a un homme; il faut qu'il y ait 


bd 


F. 


: un delit , un libelle contre un etranger , neſt pass 
| un deélit; & le fut-il meme, il faut un Jurs qui 
coCouyſtate ſon exiſtance, & en faſſe connoitre Fauteurn. 


Enfin il faut encore une loi qui prononce la peine. 


— 


5 FR 


| ( I 0 det un Miniftre Anglois qu 'on geint avec une 4 
teste de . = | *. 


L 92 J 
Ho ! ho ! on les pendra , ſans toutes ces betiſes 
de Jure Id.... Ne vous rappellez-vous pas, M. le 
Comte, que lorſqu'on arrẽta f Ambaſſadeur de 
Ruſſie, ceux qui lui firent cette avanie, ne pu- 
rent ètre punis, faute d'une loi expreſſe, & que 


celles qu'on a faites n'ont pas eu un effet re- 
troactil ns 


Mais combien ent ces marchands de U. 


belles? Ils ont parle de 400 louis. ...... Fi done 


400 louis, ils n'auront rien. .. En ce cas -A, j je vous 
fois inutile, bon jour, Meſfieurs. .... He ! attendez 
donc, il faut au moins voir la choſe....DEpoſons vo- 
5 tre lettre. & Jaboucherat : Monfeur, avec Thom- 

me commis par Fauteur. | 


| Mr. de la F.......e, en qui le Idpoſitaire wreck 
| pas eu une confiance tres-etendue, le croioit Pau. 
teur du libelle, & ne favoit pas Phiſtoire de Jaquet: 

mais on n'avoit confiance en lui, ni d'un c6te ni 
de Pautre; on fit des difficultes pour lui remettre 

5 Fextrait de la lettre, il s'étoit rendu ſuſpect aux 
negociateurs, II avoit appris par voie indirecte que : 
M.....s avoit compoſe un plan de police pour fa ville 
de Londres, ce plan n'etoit qu une copie de la police 
de Paris. II ecrivit dans le courier de P Europe trois 
ou quatre lettres aſfez fortes; ; non- ſeulement le 
Gazetier lui repondit par des platitudes ſous le 
nom de Charles des Rameauzx , mais a Paide du vieux 
Soy, frere dy miſniicateur qui a ete fi fort a la moda 
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1 „ 
a Paris ſous nom de Mylord Goy, & qui s'eſt cafle 


le cou par la miſtification de Mme. de Cruſſoles; 
il obtint le manuſctit des lettres de M. de la F....e. 
Des qu'elles furent imprimees, il les envoya au Lieu- 
tenant de Police, perſuada aiſement a ce Magiſ- 


trat qu'on avoit voulu le peindre, & que ces lettres 
faiſoient allufion a ce qui ſe paſſe en France; le 


Magiſtrat eu la ſottiſe de les faire ſupprimer, mais 
elles ſe trouvent dans édition de Londres depuis 
le No. 3o juſqu'au No. 40, quoiqu elles ne ſoient 
pas dans celle de Paris, où le Courier ſe reimprime 


apres ayoir paſſe a la cenſure. 


- Vous avez écrit diſoit le Miniſtre, des lettres 


dans leſquelles la Police de Paris s'eſt reconnue. 


Pourquoi vous brouiller avec le Gouvernement? 
Qu'eſt-ce que cela vous rapportera ? He ! Mon- 


ſieur, Jai ecrit contre un plan fait pour Londres; 
vous ſavez vous-meme que ce plan exiſte : . oui; 
oui, mutato nomine; mais Morandes a deja gagne 
quelques Membres du Parlement. Mr. Receveur 
a corrige ſon plan, Ceſt un chef-d'ceuvre, ... HE! 


Monſieur , comment voudriez - vous que le Par- 


lement fit des loix qui ſanctionnaſſent un pro- 


jet qui renverſe de fond en comble notre conſti- 
tution ? Mais votre conſtitution n'a pas le hs | 
commun. Quoi, pour arrèter un homme, il faut 
ou le cri public, ou un ordre du Juge ! Le Roi, 
ni ſes Miniſtres, n'ont pas le droit de fourer un 
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mauvais ſujet a la Tour! II faut que VOfficiet 


qui a fait une capture, la mene d'abord au Juge 


de Paix, que celui. ci decide en preſence de tout 
le monde, patentibus foris, fi Vaccuſe doit Etre 
conduit en priſon ou relache ſur le champ; fa dé. 
ciſion doit Etre publice dans les papiers publics; 
on ne peut pas le ſequeſter, le faire diſparoitre, 
| Fenvoyer chez des Moines qui le font mourir à 
petits feu, ou tout d'un coup s'il eſt neceſſaire © 
la ſentence du Juge de paix eſt ſoumiſe au Grand- 
Juré qui decide de fa validits, & peut mettre 

| le priſonnier en liberte. Enfin , ce gueux, cet 


homme de la lie du peuple, eſt juge par ſes Pairs 


Comme le ſeroit un Lord. II a le choix ſur plus 


de 60 petſonnes, & de 48 qu'on lui preſente, il 


peut en recuſer. 36. Enfin, ces gens qui ne le 
connoiſſent pas, ſont obliges d'etre tous du mea 
me avis, comme s'il ne pouvoit pas paroitre vrai- 
ſemblable & celui-ci qu'un tel crime a étè com- 


mis par un tel homme, tandis que ſon voifin voit 


le contraire ! Comme fi tous les hommes devoient 


etre d'accord ſur une queſtion de fait dont tous 


ont les memes preuves dans le meme inſtant, & 


s'il ne ſuffiſoit pas du plus grand nombre pour 


pendre un faquin, un homme de la lie du peu. 


ple! Point de Miniſtre qui puiſſe intervenir au 
nom du Roi, & aggraver la peine fi bon lui ſem- 
ble : point de ſecret qui couyre la vengeance & 


t * 


les paſſions des grands. Une prockdure publique | 
qui revele..... Fi... W.- 


Vous avez pris Ia une bien mauvaiſe heſe: 
vous Etes ſar de deplaire a notre Parlement qui 
n'y regarde pas de fi pres, & a nos Miniſtres 
qui n'y regardent pas du tout. La juſteſſe d'eſ- 
prit du negociateur percoit à travers ſon diſcours, 
elle inſpira à celui qui 'entendoit la plus haute 
ide de la clarté, de la lumiere que devoit repen- 
dre ce negociateur ſur le traité qu'il venoit faire 
ſemblant de conclure; voila donc, diſoit- il hau- 
tement, les interets de deux grandes nations en- 
tre les mains d'un petit pedant qui ne peut ſeu- 
lement acquerir une idée nette de la différence 
eſſentielle entre la preuve de droit, & la preuve 
de fait! Quelle idée de faire du grand pedant qui 
a laiſſè tomber ſur celvi-la un rayon de fa gloire. 
Convenons que depuis Mr. de Choiſeuil tous les 
Miniſtres de France ont eu tous les ſens, excepts 
le ſens commun; ne ſe trouvera-t-il donc perſon- 
ne pour detromper le Roi de ce Mr. de V. . MY 

qui a profits de Peſprit de vertige des Miniſtres 
| Anglois „& a tecueilli ce qu'avoit ſeme le grand 
homme dont nous venons de parler. C'étoit, dit- 

on, un boureau d' argent, mais les départements 
n'ont pas plus coùté de ſon temps qu' aujourd'hui; 
faut. il pour étre un grand Miniſtre aller en habit 
 Wapoticaire à la Cour » fe faire prendre pour 1 
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Cliſtorel ou pour un Capucin defroque. Puiſſe no- 


tre Roi ſe detromper au plus vite des gens qui 
n'ont dautre merite que celui d'ennuyer & de re- 


genter. Linterieur brillant d'un Miniftre , fait 
rentrer dans la circulation ce qu'il tire des affai- 


res; mais les cuiſtres, qui par fois compoſent le 


Conſeil , »imbibent de la ſueur du peuple , accu- _ 


mulent, entaſſent, amaſſent, volent le Roi & I'E- 


tat ſans rendre jamais, ni faire regagner au mal- 
heureux ce qu'ils lui ont vole; ce ſont des epon-. 


ges imbibees d'eau bouillante , elles ne rendent 
rien, & on ne peut les preſſuret. | 


Le Cte de M. . r avoit remis le ſecond ex- 
trait a Receveur qui fut propoſer a Mr. Bonnet, 
Notaire, de le recevoir en depdt. Celui— ci refuſa 


de en charger, & tous les Notaires en firent de 


meme. Morande propoſa le depdt a M. Van Hoec, 


qui ne voulut pas sen meler; tout ceci decida 


Mr. de la F.......ec à abandonner une-, operation 
qu'il auroit toujours regardee comme infiniment au 
deſſous de lui, fi elle ne lui eùt fourni une occa- 


| fion de ſervir des perſonnes qu'il reſpecte & qu'il | 


aime plus que toute autre choſe au monde, | 
r * 
| Bavardages & Diner de Philidor. 


Q UIL eft bete ce Philidor ! ! Quelle ma- 
e Ea verits 11 jamais on le ain des pla. 


- E 
titudes qu'on lui attribue, il faudroit etre mille fois 
plus imbecile que lui, mais ni Vergennes, ni 
Amelot, ni leurs confreres n'ont guere plus d'eſprit 
que Philidor. EE. EL 
Ce dernier avoit été dans un cafe on les honnetes 
gens ſe gardent de paroitre, mais que frequente le 
peintre (*) dont nous avons deja parle, & qui Ta 
 chante plaiſamment. Philidor etant gris, ſe permit 
devant les valets qui peuplent ce taudis, des propos 
indecents ſur une perſonne qu'il doit reſpecter, & 
qu'il reſpecte quand il eft de ſang froid, L'une des 
vedettes du Gazetier Cuiraſſe ſe detache au plus 
vite , & vient repandre Palarme au quartier general. 
Vite Humbert court a la plume, Receveur retoit 
des depolitions, dicte des commentaires, & fait 
plier ſous le poids de ſes ecrits, les chevaux qui 
portent les paquets du pacificateur. Le Noir lui- 
meme eſt effraye de Venorme fatras, & ne peut 
trouver dans toute la police un ecre aſſez courageux 
pour lire la lourde depeche (T). Wo 


* 
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F (*) Nous regrettons ſincerement que Mr. Labou- 
reau n'ait pas rendu publics diverſes petites poéſies qu'il 
a dans ſon porte-feuille, & dont il regale frequemment 
ſes amis. Son Caffe d' Orange eſt très-plaiſant, il y a des 
portraits dans le got de Boucher qui ſont faits d'apres 
nature. Si ces animaux ont un defaut c'eſt celui d'etre 
trop parlants. Dans ſon Jardin de Standmore, il rappelle 
les bigarures de la fortune du Gazetier, depuis les pre- 
mieres hiſtoires qu'il tient d'un moine d'Arnay,le-Duc, 
avec qui il voyagea dans la diligence de Lyon, juſqu'a 
la collection des tulippes. On trouve dans ſon Ode fur 
| 1 Liberte des ſtances que J. B. ne, rougiroit pas d'avoir 
altes. Ds. | 
() Ceci pourroit bien n'etre pas vrai, car Monſei- 
gneur aime les details. Quand il fait arreter quelqu'un 
il a grand ſoin de s'informer ſi ſa femme, ſes enfants, 
ſa famille ont du moins bien pleuré, jetté des cris bien 
percants : ſi tout. eſt dans la deſolation, & s'ils ſeront 
reduits dans peu a VHopital, & A mourir de faim. 01! 


Godard ne fut pas plutdt informs de la nouvelle 


procedure. qu'il courut en avertir Pechiquier. Mon 


ami, lui dit-il, vous ſentez Bicetre d'une lieu de 


Join: prenez garde. Vous avez tenu des propos 
qui ne ſont pas tourt-a-fait' autant dans le got 


Francois que la muſique du Marechal. Charles 


de M- s a entame une partie dans laquelle on 


pourroit bien vous donner un tour. Defendez- 
vous. | x | | | 


Ce diſcours ebranla le coeur 
De notre imprudent voyageur. 


Il tint. conſeil avec Veſpion Chinois, & ils reſolu- 
rent de donner à diner a Receveur & aux Mata- 
dors de la bande, excepte toutefois Charlot; Phili- 


dor Fauroit admis de reſte, mais Godard donna 
pour le coup l'excluſion a ſon rival. On prepara 


donc un grand diner au Club des echecs. C'eſt 
- ainſi que jadis Enee, voulant deſcendre aux enfers, 
jetta du pain a Cerbere pour fermer ſes gueules 


d'airain On fait toujours taire les matins en les 
mettant devant une aſſiette. Mais Philidor oublia 


de fermer la troiſieme & la plus large des gueules du 


chien de la police. Morandes ne fut pas du diner. 


Perdre un bon diner, laiſſer ſon ami ſeul, Etre ex- 


poſe ſoi-meme au danger d'un mot, d'une plaiſan- 
terie! Tout cela ne 3j ouvoit ſe pardonner. Auſſi 


-Filleftre Charlot qui brüle du deſir de montrer, fans 
danger, ſa bravoure vouloit-il faire mettre Fepee 
'a la main au vieillard, le bon homme ne recula pas; 
Charlot lui offrit des piſtolets; enfin quand les pil- 
tolets furent acceptes, il propoſa de s'aſſeoir tous les 


. deux ſur des bartils de poudre defonces & d'y battre 


— 


le briquet pour allumer une pipe. Godard ne gotita | 
pas cette derrniere propoſition à cauſe du prix de la 


* 
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x Monſeigncur le Noir ſe plait à tous ces détails; il aura 
- In. les depeches. (Note de l'Abbé Aubert, Cenſeur- 
Royal. | oO | f 1 
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poudre en FOLIC il repreſenta i à ſon adverſe 
partie qu'ils brüleroient d'un coup de briquet plu- 
ſieurs mois de leurs appointements & Pon quitta 
ces idees ſiniſtres. Faiſons comme eux & revenons 


au diner; car il n'eſt ni chagrin, ni bravoure (*) 
qui puiſſe detourner tout-a-fait de la table Veſprit 


des pauvres humains. 
Le diner fut des plus gais. La Hoon en fit 


mieux les honneurs que de celui de l'Hercule, og 


Morandes ayant conduit Receveur, le chantre du 
Caffe d'Otrange, avoit monte fa lire ſur un ton pro- 
pre a exciter Peſprit des Suiſſes, qui mangent dans 
cette ſombre caverne. Il leur avoit peint dans un 


impromptu les dangers & la honte qui rejaillirotent 
ſur eux tous ſi les voyageurs curieux venoient ſou- 
vent manger a I'Hercule, il avoit mis un Suiſſe A 


chaque porte en. leur diſant , 
* Gardez que Receveur n'entre jamais ceans.” 
Mais il avoit bien changè de ſyſteme en venant 


de Cornhill a St. James : c'eſt ainſi qu'un commis 
marchand de la Cite qui a fait fortune, perdu fa 
droite ruſticite , depouille le gros drap , n'a pas plu- 
tot pris un logement dans Weſtminſter, qu'il paroit 
a la Cour les jours de gala , & oublie les ſentiments 


dont il etoit anime pres du pont de Londres. Tem- 


ple-Bar eſt vn arc magique, qui fait d'un valet de 
comptoir un Monſieur, d'un Alderman un Courti- 
fan, d'un homme d'une morale auſtere un Jeſuite 
à diſtinctions accomodantes. Mais revenons donc 


a ce diner, car il fant en finir. Rien n'eſt plus aiſe, 
cher lecteur, on fe grifa tout de bon, on fe racom- 


moda a VPecuelle, & Receveur remit le pauvre Hutn- 


— 


( +) Le vieux Goy a | dit a 20 perſonnes qu'il avoit 
 ete oblige de paſſer la nuit à exhorter Morandes a fe 
battre contre un Miniſtre, Editeur du Morning-Herald , 


& que ſans Vean de vie, dont il avoit imbibe ſon coura- 
ge, il n'auroit FR pe. lui faire prendre feu. 
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bert à griffonner une rame d' adouciſſements. Ces 


Meſſieurs de la police entendent fi bien Part d'a- 
doucir leurs couleurs quand on ſoupoudre d'or leur 
pinceau! Un homme a d'abord, à les entendre, tenu 
les propos les plus langlans — Dix louis Mr. Re- 
ceveur — Dix louis. ., Les propos etoient ſanglans, 


mais Philidor étoit bien gris — Dix louis Mr. des 


Brugnieres — Dix louis..... les propos etoient forts, 
mais le ton fait la muſique. Et les modes de Phili- 
dor ſont froids & fans expreſſion . demandez plutôt 

aux Comediens Italiens ordinaires du Roi. — Dix 
louis M. d'Hemeri Dix louis: je ne me mele plus 
de rien. Colonel, retire, foulant aux pieds les fleurs 
de lys, fur la liſte: des Marechaux de France de la 
derniere promotion. pardon Monſieur, un rou- 


leau de 50 ce font des guinees parfaitement gra- 


vees. Monnoie Angloiſe, dont Jai debarraſſe My 
Lord Sleen dans une partie qui a dure trois ae 
des guinces! Meſſieurs, nous ſommes ſi ſujets 
etre trompe par nos mouches, nous recevons fi . 
vent de faux rapports, puis nous ne nommons pas 
les temoins, nous ne nous permettons ni recole- 
ment, ni confrontation. Allons, Mr. Philidor, cing 
guinees a Vaugien, & vous ſerez blanc comme nei- 
ge —O! Meſlieurs, j'ai apporte a Mgr. le Lieu- 
tenant de Police des petites curioſités d'Angleterre, 
elles ne {oat que d'acier, mais incruſtees en or; & 
A mon autre Seigneur Amelot une foule de petits 
colifichets qu'il pourra donner en detail aux petites 
| penſionnnires des couvens quand il ira faire ſa tour- 
nee dans ces jolis ſerails.— O0! Mr. Philidor , 
vous auriez aſſaſſinè le Pere Eternel, que vous etes 
plus innocent que Penfant qui vient de naitre. 
Te diner avec accompagnement retablit Philidor 
dans Popinion des inguifitive travellers ; mais il 
acheva de rendre fou le pauvre Humbert ſon mai- 
tre le fit tant grifonner, charger un peu celui-ct 


pour decharger celui-la, enfin fe traita avec tant 


de duretc que le pbyli ique du Houzard reliſtant 


/ 


8 
Ig 
£12 
—_—_ 
5 
©. 
223 
Sond 
$4 
pe; 
*F; 
+45 
* 


Sr I 
e 8 8 r — IPOD 4s SOIC OE TORE DN ION tw IT CNET A IT ES eigen ori MIITONY 


Re 


2 4 
J TO FR Ho Er A a 3 og, „ 
£ y; - 7 rr P rc re ne L- 


FFP 
JFF 
r 


mauvaiſe compagnie. 


voler. Receveur partit donc -apres avoir laiſſe a ' 


| Baronnet d'Irlande, le gros Mouchard, deux Ab- 


E 1 
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mieux que celui du pauvre Abbe Landais, la mo- 
rale ceda & mon homme devint tout à, fait fou. 


Joignez à toutes les raiſons que nous avons don- 


' Nees de l'aliènement de ſon eſprit, la frayeur de Bi- 


cetre ou il apprit que Receveur Vavoit condamne , 


pour avoir vendu a Morandes un demi louis, 
la communication d'une de ſes depeches. Le mal. 
| hevreux difparu tout-a-coup. Ce ne fut qua 
force de recherches que Morandes le decouvrit , & 


lui 6ta le chapeau rond & le ſurtout que lui avoit 


_ donne leur commun maitre. I 


F. XI. 


Arrivee de Mr. d Adh#mar. Fuite honteuſe de Re. 
ceveur. Tempete, & Diſperfion de la Troupe. 


3 dans ces circonſtances qu'arriva a Lon- 
dres le Mis. d' Adhémar, Ambaſſadeur du Roi. II 
regarda avec raiſon comme au deſſous de lui de trai- 
ter avec un ſubalterne de la police. Mais comme 
Morandes tient à plus d'une branche il ne put $'em- 
pecher de le recevoir de temps à autres chez lui. Ce- 
pendant on ſait de bonne part que ſes frequentes 
viſites ſont plutot pour les Secretaires que pour 
PAmbaſſadeur qui ne paſſe pas pour aimer la 


Le Plenipot..... partit peu apres, & PAmbaſſa. 
deur ſignifia aux Movches qu'elles euſſent a Sen- 


Morandes la ſurintendance de ſon armee qui neſt 
pas peu nombreuſe. Avant le depart du General en 
Chef elle etoit diviſee en deux corps. Charlot avoit 
fous lui un grand Capitaine Suiſſe , trois Officiers | © 
Frangois, ſon Secretaire , cing oil fix Goujas, & une 


douzaine d'autres affamés, Godard comptoit ſous 


ſa banniere, un Préſident, un Baron Allemand, un 
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bes, Philidcr, Kc. tout cela alloit, venoit , fobk ſoft 


mangeoit & Rrorr aux depens des affaires etran. 


geres. 
Philidor partit le premier, Godard le ſuivit de 
*pres avec Receveur, Humbert fut mis a Bethlehem. 
Capitaine au Prévöt, les trois Officiers Francois 


ne purent plus paroitre faute de ſouliers, les Goujas 
_ Furent envoyes ſur la Tamiſe, le Baron Allemand 


partit pour la Ruſſie, Pun des Abbes mourut, & le 
reſte ſe cacha de honte dans des trous dont ils ne 
ſortent qu'apres que les chauves-ſouris & les 
chouettes ont commence 2 attriſter de leurs chants 


 Jugubres lame de ceux qui prennent le frais à leur 
feneètre, apres le coucher du ſoleil. 
Charlot reſta charge de la correſpondance ginerale. | 


On croit qu'il a un louis par jour. C'eſt le vieux Goy 
qui eſt le courier de confiance. II a deja fait un 


voyage, depute extraordinairement par Charlot. 


Cependant Receveur partit, & recut, en mon- 


tant dans fa chaiſe, les tendres embraſſements de 


fon feal Gazetier, qui le fit accompagner par le fi- 


dele Secretaire ſans culotte. On dit meme que 


leurs joues Etoient mouillees des larmes qu' ils 
verſoient de regret d'avoir fait fi peu de mal. Mais 
ils ſe promirent mutuellement de reparer leur mau- 
vaiſe reuſſite, à la premiere occaſion. | 


Receveur n'ignoroit pas combien il devoit hair 


M s: il favoit que peu reconnoiſſant des 
bontes de ſon maitre, il repandoit dans le public 


que de M—-r ne l'avoit mis aupres de Receveur 


que pour Pempecher de faire des ſottiſes. Il  ſavoit 
encore que limprudent Gazetier Tavoir perdu en 
fe faiſant connoitre du Chevalier Ecl.... qu'il avoit 
Ete de moitié dans la lettre de Maurice, qu'il avoit 
ſuborné Humbert, compoſe les minutes des diver- 
ſes lettres que Mr. de J — t lui avoit ecrites pour 
avoir de Pargent , tantdt de gre, tantdt de force. 
Qu'il avoit imagine Phiſtoire d'un Abbe la Porte, 


| yr ils ont cherche & qui n'exiſte pas; il n etoit ge. 
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Dien certain qu'il neut pau vu la route quavoit enfilt 


4a tabatiere d'or. Enfin en mèditant tout ceci il 


arriva a Douvres. Un paquebot etoit pret; ils 
s'embarquerent. A peine ont-ils quitte la cote 
d' Angleterre que les vents ſouflent avec furie, la 
mer groſſit, enleve le navire juſqu' aux cieux, & le 
precipite auſſitòt au centre d'un abime d' eau. Le 
mal de mer leur prend: Receveur croit voir dans 


un nuage noir & epais, VYombre de Crapet qui le 
pourſuit encore, il ſe croit au dernier de ſes jours. 


Couchè ſur le tillac entre l'eſpion Chinois qui prioit 
Dieu pour la premiere fois de ſa vie & le Secretaire 
qui ſaliſſoĩit le pont a travers les nombreux orifices 
de ſes gregues, il ne voyoit de tous c0tes qu'une 


mort certaine. Il etoit dans cette horrible apathie 


que donne le mal de mer, etendu ſur le pont, au 


milieu des debordements de bile de ſes accolites. 


. Quand il en fut tire par quelques coups de garcette 


bien appliques , dont un matelot Anglois aſſaiſonoit 
des God damn the French Dogs. Il fallut , malgre les 
ordres dont on etoit deEcore, courir a la pompe. En- 


| fin on aborda à grande peine a Boulogne. Celt la 
que fe tournant vers la cdte Angleterre Receveur 


S'ecria dans un moment d'enthoufiaſme: Maudite 


tere, chienne de liberte, peuple qui haiſſes Pautorite 


des Roi, & les Inſpecteurs de Police, J'ai couru chez 


_ vous les plus grands riſques , vos loix ont terni mes 
lauriers, la frayeur & la colere ont acheve de detra. 


quer ma cervelle, j ai ſouffert chez vous tous les tour 


ments reunis dont j ai accable tant de miſerables, mais 


n'importe , je ſuis aſſez venge cruels Anglois, je vous 
laiſſe Morandes. | | 


4 
5. 
+ 
7 
- 
* 
# 
o 
2 5 
% 
=y 
* 
. 
ere. — 


S n 
of I. NEWS . 


IR 
x 


NR. OT OT TED 


a. 


ET IO OI 


